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L E S  É T A T S - U N I S  V O T E N T  A U J O U R D ’HUI

«LA LOI ET L’ORDRE»?
Dans les cinquante Etats des  Etats-Unis, d e  New York à la Floride e t d e  
l’Alaska à Hawaii, la population am éricaine élit mardi un nouveau Congrès 
e t 35 gouverneurs.

Les élections am éricaines d u  3 no­
vem bre constituen t com m e tou tes les 
élections situées à m i-te rm e  du m an­
dat' p résiden tie l, une  épreuve po u r la 
M aison-B lanche : le  p rés id en t en
charge p eu t v o ir les forces qui le 
sou tiennen t au  C ongrès renforcées ou 
au con tra ire  déforcées. Ces élections 
(renouvellem ent du tie rs  du  S énat et 
de tou te  la  C ham bre) sont généra le ­
m ent défavorab les po u r le p a r ti du 
p résiden t : depuis le  débu t du siècle, 
la  m oyenne des sièges perdus p a r  le 
pa rti au  pouvoir lo rs de 17 « m id term  
élections » est de 35 à  la  C ham bre. Il 
ne s’ag it cependan t pas d ’une  « loi » e t 
cette  fois le  groupe conservateu r qui 
dom ine la  nation , e t à  trav e rs  elle, la 
p lus g rande  p a rtie  du m onde, escom pte 
b ien réd u ire  la  m a jo rité  dém ocrate 
de la -Cham bre (246 à 189 pou r les 
républicains) e t su rto u t du S én a t (57 
à  43).

Le thèm e dom inan t de la cam pagne 
républicaine : « law  and  o rder », la 
loi e t l ’ordre.

La t ro i s ièm e  lame
On assiste, au x  E tats-U nis,- à la  

troisièm e grande offensive réac tio n ­
naire depuis la  m o rt de K ennedy. En

Un aimable camarade vient de 
me passer le 30' rapport du Comité 
romand d'orientation et d’éduca­
tion professionnelles des estropiés 
et invalides (CROEPEI), œuvre 
sympathique entre toutes et" digne 
d’être soutenue.

Pourquoi faut-il que de vagues 
relents de racisme (où le racisme 
va se loger ! comme me l’écrit mon 
correspondant), fruits probable­
ment de la maladresse plus que 
de la malice, se fassent sentir 
jusque-là ?

« On ne peut pas imputer les 
échecs scolaires et professionnels 
d 'Hélène, écrit le rapport au sujet 
de l’un des cas dont le comité a 
eu à s ’occuper, d ix-huit ans et 
demi, Israélite, au fait qu’elle a 
vécu toute son enfance en pays 
arabe et qu’elle s ’est réfugiée en 
Suisse depuis quelques années. Ce 
sera long de faire admettre à la 
famille que, même dans son pays 
d’origine, Hélène aurait été taxée  
de débile. On ne peut avoir d’autre 
ambition que d’en faire une aide- 
vendeuse. L’atavisme, ajouté à son 
charme et à sa gentillesse, lui as­
sure un certain succès dans un 
magasin de colifichets, lingerie, 
etc., où une vendeuse qualifiée 
peut toujours venir à son secours.»

« On ne peut pas imputer... » : 
alors pourquoi en parler ? quel in ­
térêt cela peut-il présenter pour 
le lecteur du rapport et pour celui 
dont on sollicite l’appui financier?

« L’atavisme ajouté à son 
charme... » : kékséksa ? de quel
bouquin d’ethnologie de trente- 
sixièm e valeur pareilles considé­
rations sont-elles tirées ? Hélène 
est gentille ? Parfait, elle est gen­
tille, un point c’est tout. Et si elle 
ne l'était pas, si elle était renfer­
mée, ou « froide », ou apathique, 
faudrait-il nous demander si c’est 
parce qu'elle est Scandinave ou 
Anglaise ? Et de nouveau, quel 
intérêt pareils « renseignements » 
peuvent-ils bien présenter ?

Sagesse des nations, que de sot­
tises on profère en ton nom !

Jeanlouis CORNUZ.

1964, le p rés iden t Johnson  tr iom phait 
a isém en t du sén a teu r G oldw ater, f i­
g u re  trop  m arg inale , trop  « m arquée » 
p a r son E ta t d ’A rizona. En 1968, M. 
W allace échouait à  la  tê te  de son tro i­
sièm e p arti, don t les re len ts  de r a ­
cism e sudiste  é ta ien t trop  prononcés.

M ais l’offensive N ixon-A gnew  est 
plus sérieuse encore. Les deux hom ­
m es on t le visage de l’E ta t lu i-m êm e : 
l ’E ta t des riches e t l ’E ta t des Blancs, 
décidés à m ain ten ir à le u r  place les 
m inorités raciales, les Noirs, les M exi­
cains am éricains, tous ceux qui n ’on t 
pas la  chance de fa ire  p a rtie  de 
l ’« a fflu en t society », la  société de 
l ’opulence. Les rêves de « nouvelle 
société » on t é té  brisés p a r  les dures 
réa lités  financières. L orsqu’on réd u it 
l ’aide à l’é tranger, les créd its po u r la  
NASA, e t ju sq u ’aux  créd its m ilita ires, 
ce qu i est to u t dire, il ne p eu t ê tre  
question  de fo u rn ir  l ’im m ense effo rt 
social nécessaire  pou r « in tég re r » les 
m asses socialem ent déshéritées, pour 
su p p rim er les taud is, am élio rer les 
soins de san té , abo lir la  ségrégation  
rac ia le  inscrite  dans le tissu  u rbain .

En outre, de nouvelles dépenses 
p rio rita ire s  se p résen ten t : la  lu tte  
contre  les pollu tions v a  rep résen te r 
une charge cro issan te  pou r les budgets 
des E ta ts  ju sq u ’à la fin  du siècle. 
A ux  USA, la note pou r cinq ans est 
évaluée à 71 m illia rds de dollars. 
C’est une question  de vie ou de m ort 
p o u r la société en tière , e t on ne fa it 
que com m encer à s’en ren d re  com pte 
en Europe...

La jung le  u rba ine
M ais, dans ces conditions, face à 

la m ontée d ’un type de civilisation 
« m oderne » passab lem ent inhum aine, 
à la  fois technocra tique  e t policière, 
au sein de laquelle une é tro ite  o ligar­
chie contrôle tout, m enace les libertés 
individuelles, m anipule e t m et en con­
dition  l ’homme, chloroform e ou ré ­
p rim e de petites m inorités révoltées, 
désespérées, se lancen t dans des opé­
ra tions de guérilla  u rbaine, a ffro n ten t 
la police. La grande ville dev ien t une 
jungle, et on fin it p a r  ne p lus savoir 
où f in it la  lu tte  des classes e t où 
com m ence le te rro rism e individuel. 
C’est une  lu tte  sans espoir, parce que 
« les m asses » si souvent invoquées 
dem euren t passives, figées, specta­
trices, du  m oins dans les sociétés in ­
dustrie lles à h au t n iveau  de v ie re la ­
tif. E t parce que les forces de rép re s­
sion dans la g rande ville d isposan t de 
m oyens techniques cen t fois supé­
rieu rs, en a tten d an t ce que la science 
de dem ain nous prépare... C’est une 
lu tte  sans espoir parce  que ceux qui 
la  m ènen t renoncent en fa it à o rga­
n ise r e t à e n tra în e r la g rande m asse 
salariée.

Tel est le cas aux  E tats-U nis. Le 
pouvoir n ixonien  u tilise  m ag istra le ­
m en t la  lu tte  de la police contre  les 
«panthères noires» e t d ’au tres  groupes 
de l’u ltra -g au ch e  pou r ren fo rcer u n  
a rsena l lég isla tif dé jà  garni. Il ne 
s ’ag it p lus du tou t de créer les con­
d itions de l ’o rd re  en ré tréc issan t l’in ­
justice  : il s’ag it d ’assu re r l’o rd re  m al­
gré l ’injustice.

(Suite en dernière page.)

s  D evant le Palais de justice  de W in terthour, hier, où s’est ouverte  la 
H tro isièm e série des « procès du Globus »: parm i les accusés figure  no- 
Ü tam m en t A ndré  Chanson (à gauche), >adhérent de la « jeune  gauche » 
H et depuis vendredi candidat à l’élection partielle au Conseil m unicipal 
M de Zurich.

-  n

Les derniers procès du Globus ont commencé
Les onze dern iers accusés dans les 

m an ifesta tions du G lobus à Z urich, en 
ju in  1968, sont jugés depuis hier, 
deux  ans après les événem ents, p a r 
la  C our d’assises zurichoise, à W in- 
te rth o u r. Us son t accusés d ’in c ita ­
tion  à  l ’ém eute, ainsi que de m enaces 
e t de voies de faits. D eux p rem ières 
séries de procès av a ien t a u p a rav an t 
condam né les accusés m ineurs, puis 
les m a jeu rs  qu i ava ien t reconnu  leu r 
cu lpabilité .

Les délibéra tions de lund i se sont 
déroulées dev an t u n  public  trè s  r é ­
d u it — seul un  groupe de jeunes 
gens venus sou ten ir le  p rem ier ac­
cusé, un  g raph iste  de 31 ans, a suivi 
l'audience.

Le g raphiste , issu d ’une respec­
tab le  fam ille  bourgeoise, est accusé 
d ’avo ir assisté à la  m an ifesta tion  du  
29 ju in  ap rès avoir d is tribué  en ville 
des tra c ts  des « ouvriers, collégiens 
e t é tud ian ts  p rogressistes » (FASS). 
Il n ’a pas obéi aux  in jonctions de la 
police de lib é re r la  voie pub lique

(comme d ’ailleu rs le m illier de m an i­
fe s tan ts  p résents) e t il s’est trouvé 
au p rem ier ran g  à h u e r les policiers 
lo rsque ceux-ci on t m is en  action 
leu rs lances à  incendie. Avec d’au tres 
personnes, il a ensu ite  je té  quelques 
b a rriè re s  de p ro tection  dans la L im - 
m at, dans le  b u t évident, selon l ’ac­
cusation, de « p ren d re  d ’assau t » une 
des lances à incendie. Puis, voyant 
un de ses cam arades frap p é  à coups 
de m a traq u e  p a r  p lusieu rs policiers, 
il s’est p o rté  à son secours, f rap p an t 
l ’un  des rep ré sen tan ts  des « forces 
de  l ’o rd re  » d ’un  coup de poing. C’est 
a lors q u ’il a é té  a rrê té , b ien que sa 
« v ictim e » n ’a it pas pu  ê tre  iden ti­
fiée.

A u cours de son in terroga to ire , qui 
a d u ré  to u te  l ’après-m id i, l ’accusé a 
a ffirm é que ses déclarations p récé­
den tes devan t la  police e t le juge  in s­
tru c te u r  av a ien t é té  m anipulées et 
q u ’on en av a it re tran ch é  les p assa­
ges pouvan t se rv ir  à  sa décharge. On 
s’a tten d  à  ce que les procès duren t 
encore sep t sem aines.

Cela s’est passé dans notre pays
■  SABOTEURS DES SYNDICATS.
— Le congrès de « l ’opposition e x tra ­
p a rlem en ta ire  » av a it décidé, le 13 sep­
tem bre , la  création  d ’une caisse d e ‘ 
g rève « so lidarité  des trav a illeu rs  ». 
Les s ta tu ts  de cette  caisse on t é té p u ­
bliés lundi. Us p révo ien t le paiem ent 
im m édia t au x  trav a illeu rs  en grève 
d ’allocations com pensant en tièrem en t 
ou partie llem en t le  sa la ire  p erdu  du 
fa it  de la  grève, e t ceci indépendam ­
m en t de la  n a tio n a lité  ou du sexe des 
g révistes. Ce fonds d ’aide se ra  alim enté  
p a r  les personnes e t les groupes m em ­
b res de la caisse, qu i p a ie ron t une co­
tisa tio n  annuelle  de 40 fr. pou r les 
p rem ières e t de 160 fr. pou r les se­
conds. C ette  en trep rise  constitue l ’un 
des é lém ents de la  ten ta tiv e  de « court- 
c ircu itage » des syndicats m enée p a r  
l’« opposition ex tra -p a rlem en ta ire  ».

■  GROS PROCES D’ESCROQUERIE 
A LAUSANNE. — Six accusés ont 
com paru lund i dev an t le  T rib u n a l c ri­
m inel de L ausanne pour escroquerie, 
faux  dans les. titres , incendie in ten ­
tionnel e t in stigation  à faux  tém oi­
gnage. Le procès d u re ra  p lusieurs 
jou rs. Le principal accusé, Ch. J., 29 
ans, m a ître  d ’é ta t à Genève, récid i­
v iste  dé jà  condam né en  Valais, ava it 
bouté le feu en m ars 1969 à une ferm e 
de D ardagny  (GE) où il av a it installé  
un  dépôt de m archandises diverses. 
A yant au p réa lab le  conclu un  im por­
ta n t co n tra t d ’assurance, il réu ssit à 
ob ten ir de la  com pagnie une somme 
de 69 000 fr. Puis, en  ju in  de la m êm e 
année, il récid iva et m it le feu à une 
m aison de la vieille ville de L au ­
sanne, où il ava it un  au tre  en trepôt. 
Le sin istre  fu t im portan t e t tro is sau ­
v e teu rs  fu ren t blessés. C ette fois, l’a f ­
fa ire  p a ru t louche, l 'assu rance  refusa

de p ay er e t l ’escroquerie  fu t décou­
verte.

Q  FINANCES FÉDÉRALES: NON 
LIBÉRAL. — R éunie à N euchâtel, 
l ’assem blée des délégués de l ’U nion 
libéra le  dém ocratique suisse, qu i fé ­
dère  les d iffé ren ts  partis  lib é rau x  can­
tonaux , s’est prononcée contre  le p ro ­
je t de régim e des finances fédérales 
qu i sera  proposé au peuple e t aux  can ­
tons le 15 novem bre. E lle est donc 
à l ’unisson des partis  lib é rau x  de G e­
nève, de Vaud, de N euchâtel e t de 
Bâle, m ais pas pour le m êm e « non » 
que celui que prononce une p a rtie  de 
la  gauche...

■  TUÉ EN SORTANT DE SA VOI­
TURE. — D ans la n u it de d im anche 
à lundi, vers m inuit, un acciden t m or- 
te lde  la c ircu lation  s’est p ro d u it à 
S ain t-Sulp ice, su r le pon t de la  V e- 
noge. M. J e a n -P ie rre  Im hof, 42 ans, 
c an tonn ie r à C ham by-sur-M ontreux , 
fo rt connu comme an im ateu r de soi­
rées, qui c ircu la it en vo itu re  en  d irec­
tion  de L ausanne, p erd it un  décor 
p lacé su r le po rte-bagages de sa m a ­
chine. S’é tan t a rrê té  pou r a lle r le r é ­
cupérer, il fu t a tte in t p a r  une au to ­
m obile ven an t de L ausanne. T ran s­
porté  g rièvem en t blessé à l’H ôpital 
can tona l de L ausanne, M. Im hof y est 
décédé peu ap rès son adm ission.

89 ASPHYXIÉ DANS UNE FOSSE A 
PURIN. — M. Je a n -P ie rre  Luscher, 
29 ans, ag ricu lteu r au ham eau  du D e- 
ven t, p rès d ’Orbe, é ta it occupé lundi 
m atin  à la  répara tion  de la pom pe à 
pu rin  d ’une porcherie dans le v illage 
d ’A rnex. A lors qu ’il se tro u v a it à l ’in ­
té r ieu r de la  fosse, il fu t v ictim e d’une 
in tox ication  m ortelle. C’est son père  
qui l'a  découvert inanim é, peu  après.

UN COUPLE SE TUE EN VOI­
TURE. — A lors q u ’il ro u la it lund i 
so ir de N aters en d irection  de B rigue, 
M. H ans Im hof, 32 ans, dom icilié à 
N aters, se  je ta  avec sa vo itu re  con tre  
un  m ur. I l  a  été tué  su r le  coup. 
Son épouse M arguerite , née L am - 
b rigger, est décédée lors de son tr a n s ­
p o rt à l ’H ôp ital de B rigue.

■  LES RACISTES ROMANDS SE 
SERRENT LES COUDES. — Les
personnes qu i on t m ené le com bat en 
Suisse rom ande po u r l ’in itia tive  
con tre  le  su rpeup lem en t é tran g er se

son t réun ies lu nd i soir, à G enève, et 
o n t publié  un  com m uniqué à  l ’issue 
de ce tte  réunion.

E lles on t « constaté  que le p ro ­
blèm e de l ’em prise  é tran g ère  p rend  
tou jou rs  p lus d ’acu ité  ». E lles on t dé­
cidé de s’u n ir  e t de coordonner leu r 
action  dans un  e sp rit confédéral. On 
n o ta it en tre  au tre s  à ce tte  réunion 
la  p résence de M. J .-P . C arrard , 
p rés id en t du  M ouvem ent pa trio tique  
d ’action e t de défense, e t de M. F. 
A ndrey, p rés id en t d u  G roupem ent 
genevois hors p a rti con tre  l’em prise 
é trangère.

fM N f  M O N  CHLEPIN
LXX

P eter B ichsel, un  de nos jeunes  
écrivains suisses a lém aniques, a 
écrit quelques brèves et tranchan­
tes ré flex ions sur no tre  pays. 
Elles son t in titu lées  « La Suisse  
du Su isse»  («D es Schw eizers  
Schw eiz »).

I l est, sau f erreur de m a part, 
in s titu teu r  dans le canton de So- 
leure. Je  suis très é tonné qu’il le 
soit encore après la publication  de 
ce pam ph le t destructeur de légen­
des et p sychanaly tiquem ent criti­
que. D ’autres n ’ont pas passé le cap 
des com m issions scolaires de nom i­
nation  pour m oins que cela. Parce 
qu’ils éta ien t com m unistes, par 
exem ple. Etrange, d iverse e t com ­
p lexe  Suisse...

Cet opuscule, dont la qualité  est 
inversem en t proportionnelle au 
nom bre (restrein t) de pages, doit 
être lu pour p lusieurs raisons. P re­
m ièrem en t, il rid iculise une cer­

ta ine  au tosatisfaction  qu i est notre  
fo rm e  de chauvin ism e  — discret, 
m ais to u t aussi pro fond  que celui 
de quelque(s) voisin(s). D euxièm e­
m en t, il amorce, très b rièvem en t 
hélas, une  m ise en cause de cer­
ta ines légendes à la vie du re  (« la 
plus vie ille  dém ocratie du  
m onde... »). T ro isièm em ent, il se 
p erm et d ’e ffleu rer avec ironie quel­
ques-uns de nos tabous; ou putô t, 
il m ontre  que nous les considérons 
com m e tels, sen tim en ta lem en t, tou t 
en nous dé fendan t de le faire. Par 
exem ple: l’arm ée, l’école de re ­
crues. E nfin , il fa it dé lica tem ent 
apparaître  n o tre  esp rit d’in to lé­
rance  foncière — m êm e si elle est 
retenue et canalisée par nos in s ti­
tu tions  « com préhensives » et notre  
souci de la tranquillité .

Un p e tit livre aux  form ules  
frappan tes et justes. Nous nous y  
référerons.

B ern ard  GYGI.
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PRO JUVENTUTE 1969-1970. -  R a p p e lo n s
d ' a b o r d  q u e  le b é n é f i c e  d e  la v e n t e  1969 
( s u r t a x e s  su r  le s  t i m b r e s  e t  p a r t  su r  le s  
c a r t e s )  a a t t e i n t  la s o m m e  r e c o r d  d e  40 033 
f rancs . Au c o u r s  d e  c e t  e x e r c i c e ,  le s e c r é ­
t a r ia t  d e  Pro  Duventu te  a d é p e n s é  d i r e c t e ­
m e n t  3918 fr. 30 e n  fa v e u r  d e  la j e u n e s s e  
d e  n o t r e  d i s t r i c t  e t  27 306 fr. 80 s o u s  fo rm e  
d e  s u b v e n t i o n s  à d i v e r s e s  oeuvres .  En tou t :  
31 225 fr. 10. Les d é p e n s e s  s e  r é p a r t i s s e n t  
c o m m e  su i t :  f ra is  d e  p l a c e m e n t s ,  1260 fr.; 
c a m p s  d e  v a c a n c e s ,  1055 fr.;  v ê t e m e n t s  e t  
n o u r r i tu re ,  928 fr. 30; f rai s  m é d ic a u x  e t  d e n ­
ta i r e s ,  675 fr. La l i s t e  d e s  s u b v e n t i o n s  à  d e s  
o eu v re s  d e  j e u n e s s e  p a r a î t r a  d a n s  un p r o ­
ch a in  co m m u n iq u é .

V euil lez  ac c u e i l l i r  a v e c  p a t i e n c e  e t  g e n ­
t i l l e s s e  le s  é l è v e s  d e  n o s  é c o l e s  qui s e  
d é v o u e r o n t  u n e  fo is  d e  p lu s  en  fa v e u r  d e  
c a m a r a d e s  m o in s  b i e n  lo t is  e n  v o u s  o f f ran t,  
d è s  lundi 2 n o v e m b r e ,  t i m b r e s  e t  c a r t e s  1970. 
N o us  v o u s  r e m e r c io n s  d ' a v a n c e  d e  v o t r e  
g é n é r o s i t é .

ÉTAT CIVIL DE LA CHAUX-DE-FONDS 
Prom esses d e mariage

Ferner  R o g e r ,  cha u ffe u r ,  e t  W id m er  Jean -  
n e t t e - M a d e l e in e .

M u s te r  Hans-Ulr ich, m é c a n ic i e n ,  e t  G r a b e r  
K a tharina .

Mariages
Brossin  G e o r g e s - A n d r é ,  o u v r ie r  d e  f a b r i ­

q u e ,  e t  P ru v os t  M a r i e O e a n n e .
J e a n n e r e t  F rédy - E d o u a r d ,  chau ffeu r ,  e t  

Raya C o s t a n d i a .
M a t th e y - d e - l 'E n d r o i t  A n d r é - P h i l i p p e ,  d é c o ­

r a t e u r  é t a l a g i s t e ,  e t  Bochy  A n d r é - H u g u e t te .
G e i s e r  H erm ann -R ao u l ,  é l e c t r i c i e n  su r  a u ­

to s ,  e t  V e rd o n  S im o n e -A n g è le .

ÉTAT CIVIL DU LOCLE
29 o c t o b r e  1970 

Naissances
C e r n o la  M ar t in a -T e re sa ,  f il le  d 'En zo ,  m a ­

ç o n ,  e t  d e  Laura n é e  Brocch ia na .
Burel M o r e n o ,  fils d e  Danilo,  m a ç o n ,  e t  

d 'E l e n a  n é e  De Maria.

Promesses d e mariage
Rufer U ean-Charles ,  d é c o l l e t e u r ,  e t  Verne- 

rey  L o u i se -D en ise -H e nr ie t te .
V a rg u e t  D ean-P ie r re -M aur ic e ,  p o s e u r  d e  c a ­

d r a n s ,  e t  O th e n in - G i r a r d  M o n iq u e  - A lice  - 
Deanne.

D écès
H u m b e r s e t  n é e  Kohli Nelly, n é e  le 14 s e p ­

t e m b r e  1883, m é n a g è r e ,  v e u v e  d e  J e a n  - 
C h a r l e s

mmm
LA CHAUSSURE e MASCULINE CET AUTOMNE:

du daÂÂiqm à la coAjaqm
Couleur, forme et fantaisie carac­

térisent la chaussure masculine- d’au­
tomne et d ’hiver. La nouvelle mode 
cache de nombreux atouts dans son 
jeu : bottes et bottines, boucles et 
larges lacets, nouvelles teintes de 
cuir, hauts talons. E t la chaussure 
aussi que l’homme préfère depuis des 
dizaines d’années : le soulier bas clas­
sique.

La semelle est légère, la forme élé­
gante, la pointe carrée, légèrement 
arrondie. Le cuir brille plus que 
jamais cet automne et les garnitures 
se distinguent par leur sobriété.

Pour relayer les souliers bas : les 
bottines. Elles s 'arrêtent à la cheville 
ou s’élancent jusqu'au mollet, tien­
nent chaud et sont agréables à porter, 
avec haut laçage ou boucle m étal­
lique, très masculine. Lacer vous

Une élégance nouvelle et audacieuse: 
tige montante et haut talon. La pointe 
carrée, aplatie et arrondie, caracté­
rise la ligne dynamique de cette mi- 
bottine en naplack.

Deux solides modèles de souliers bas 
pour pieds vigoureux. Là aussi: fer­
meture à boucle. Les coutures sont 
marquées et plaisantes. Et une forte 
semelle complète cette chaussure qui 
met en valeur la marche et la dé­
marche de l’homme moderne.

Cet automne, les bottines relaient le 
soulier bas. Les pieds sont au chaud, 
qu’importe le froid ! Il laisse froid. 
La boucle métallique souligne encore 
la virilité de cette chaussure toute 
masculine.

lasse ? Clac, la boucle est fermée. Le 
soulier chausse bien, il épouse par­
faitement la forme du pied. Les 
bottines sont en chevreau souple, en 
daim sport ou en naplack brillant. Se 
chausser pour se hausser n’est pas un 
problème : il y a des bottines avec 
talon de 4 cm.

Les hommes pratiques agissent sans 
attendre. Ils choisissent leurs chaus­
sures en prévision de la première 
neige. Depuis longtemps déjà, les 
femmes ont opté pour les bottes 
lorsqu'il s’agit d’affronter les autom­
nes humides et les hivers froids. Car 
elles le savent : les bottes sont élé­
gantes et se jouent de la neige et de 
la boue. Le choix de bottes pour 
hommes est très riche actuellement. 
Chaudement rembourrées, munies 
d’une solide semelle, elles sont en 
naplack, en boxcalf ou en peau de 
buffle souple. Le revers des pantalons 
demeure sec même par les plus 
fortes intempéries. Il est simplement 
glissé à l’intérieur de la botte. E t la 
tenue est celle qui se veut pour un 
hiver rigoureux : à la cosaque.

La couleur dominante dans la 
chaussure masculine est le brun. Le 
brun dans toutes ses nuances : brun 
foncé, brun rouille, rouge brun. Ou 
tizian et bordeau.

Celui qui a les pieds au chaud ne 
craint rien : le temps froid le laisse 
froid. Et si les pieds sont bien au 
chaud, l’hiver peut venir : il est même 
attendu avec plaisir.

Dès 18 h. 30, ce jour mardi 
3 novembre :

Dégustation gratuite de 
grands vins de Bordeaux
organisée par
LES CAVES DE VERDEAUX
au Restaurant Giuliano
Un d î n e r  d e  g a la  facu lta t if  suivra la d é g u s ta t io n .

Les p l a c e s  é ta n t  l im itées,  p r i è r e  d e  r é s e r v e r  au tél .  3 61 61 ou  au  2 32 60. 

... R é se rv é  a u x  co n n a is seu rs .

o
'  P L A C E  DE LA G A R E

LA CHAUX OEFONDS

Vous remboursez un prêt com ptant9
de fr .6 0 0 0 .— en 36vÊ rsem ents 

m ensuels de fr. 201.40 par exemple.
Vous fixez vous m êm e le montant e t  le nombre de mensualités. 

Nous tenons com pte de vos désirs personnels.
L'intérêt annuel e t  

les frais sont compris dans les m ensualités.
Nos collaborateurs vous conseilleront volontiers 

et vous donneront tout renseignem ent désiré.

6000.prêt comptantm
Nom

Adresse 5 4

J e  m 'intéresse à un 
prêt comptant* et désire | 
recevoir la documentation i 
par retour du courrier.

Veuillez découper e t En outre plus de 90 succursales
adresser ce talon-réponse dans toute la Suisse
à la Banque Populaire Suisse sont à votre disposition
Centrale PrC pour vous renseigner
Case postale 30 0 0  Berne 23  ou pour vous envoyer la documentation.

Banque 
Populaire Suisse

M E U B L E S

En c a s  d e  d é c è s ,  a d r e s s e z - v o u s  à

E. Guntert & Fils
Numa-Droz 6 •  Tél. jour e t  nuit 2 44 71

A rt ic le s  m o r t u a i r e s  C e rc u e i l s  

T r a n s p o r t s  a u t o  Prix m o d é r é s

H

\
rare

ijj»
wcv*°

s.
ta

S

Université 
de Neuchâtel

OSES ACADEMICUS
Jeudi 5 novembre 1970, à 9 h. 30 précises, 

à l'aula du C ollège secondaire du Mail 
: (Neuchâtel, avenue d e  Belleyaox 52).. Ç

1. « C hora l-A lleg ro  p o u r  choeur d e  v lo îô n c e irè s  
d e  Bach-Vivaldi (O rc h es tre  d e  c h a m b r e  G y m ­
nase -U nivers i té ) .

2. A llocution  du  rec teu r ,  p r o f e s s e u r  W ern e r  So- 
rensen .

3. C olla t ion  d e  d o c to r a t s  honoris  causa .
4. Prix a c a d é m iq u e s .
5. « C o n c e r to  N° 5 e n  fa m a je u r  p o u r  flûte, c o r d e s  

e t  c la v e c in » ,  d e  Vivaldi.
6. C o n fé re n c e  d e  M. G é r a r d  Bauer:  « U niversi té  e t  

Economie».

La s é a n c e  e s t  p u b l iq u e .

LIVRES
d 'o c c a s i o n  to u s  g e n r e s  
an c i e n s  e t  m o d e r n e s  
Achat v e n t e  é c h a n g e  
-  Librairie, p l a c e  du  
M arché ,  té l 2 33 72.

e ffica ce  !

Circulan vou s s o u la g e  
ra e t  com battra  a v ec  
su c c ô s  le s  trou b les  
circu la to ires  i
Circulan  chez  v o t re  
p h a r m a c ie n  e t  d r o ­
g u i s t e  1 li tr e  Fr 22.50 
12.90. 5 40

Faites lire 
votre 
journal !

PRO JUVENTUTE 1 9 7 0
Veuillez réserver bon accueil aux é lè v e s  qui 
sollicitent dans leur entourage  une commande  
d e  timbres et d e  cartes.

La plus grande pol i tesse  leur a é t é  recomman­
d é e .  Seuls les enfants munis d e  la liste officielle 
sont autorisés à passer  dans les m énages .  Si 
personne ne  sonne  à votre porte, veuillez utiliser 
et remettre à un petit voisin le prospectus  illustré 
qui a é t é  gl issé  dans votre b o î t e  aux lettres.

La validité d e s  timbres Pro Juventute est illimitée.

L'encaissement a lieu au moment d es  livraisons 
(1er décembre).

Dans l'im possibilité d e répondre à chacun personnellement,

MADAME MARGUERITE OBERLI-AUBRY,

MONSIEUR ET MADAME PHILIPPE OBERLI, 

MADEMOISELLE HUGUETTE OBERLI,

profondém ent touchés par les nombreuses marques de sympathie 
qui leur ont é té  tém oignées pendant ces jours douloureux, expri­
ment à toutes les personnes qui les ont entourés leurs sentiments 
d e reconnaissance émue.
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Résumé
Le p rix  p ar litre  oscille entre 

2 fr. 50 (ABM, m élange d ’été) et 
17 fr. 50 (Sonax, mélange d’hiver). 
Le produit le m eilleur m arché 
s’est révélé supérieur à bien d ’au­
tres solutions plus chères!

Les prix  par litre de mélange 
d’été vont de 25 et. (ABM) à 2 fr. 
75 (Avia Glasklar). Compte tenu 
du p rix  et de la qualité, ce sont les 
produits suivants qui rendent les 
m eilleurs services: ABM (25 et. par 
litre  de m élange recommandé), 
C ristal (40 et.), Esso 9383 (35 et.), 
H evapla (40 et.), M anor (85 et.), 
Mio Car (1 fr.), M irail (55 et.), 
Shell (80 et.), Sonax (40 et.), Trico 
(90 et.), Wepla (85 et.), e t lz  (60 et.).

Pour le mélange d’hiver, le con­
som m ateur paye de 85 et. (ABM, 
Manor) à 8 fr. 50 (Autonova). E tant 
donné leur p rix  favorable et leur 
efficacité, les mélanges suivants 
v iennent en tête: ABM (85 et. et
1 fr. 10 par litre  de mélange recom­
mandé), Activa super (1 fr. 40), 
M anor (85 et.), Mio Car (1 fr. 25 et
2 fr. 30), M irail (1 fr. 65), Shell 
(2 fr.) e t 2000 (1 fr. 90). Ils net­
to ient bien et assurent une protec­
tion contre le gel de moins dix à 
moins vingt-deux degrés centi­
grades (selon le produit).

Les énormes différences de prix  
constatées d ’un produit à l ’autre 
sont en partie  absolum ent in justi­
fiées. Il é ta it donc nécessaire, une 
fois de plus, de « voir clair » dans 
le dom aine des détergents pour vi­
tres!

Recommandation. — Remplacez 
le caoutchouc de vos essuie-glaces 
avant qu’il ne soit com plètem ent 
détérioré. Le balai doit bien adhé­
re r  à la v itre. Veillez à obtenir 
une bonne répartition  du déter­
gent, ce qui perm ettra  d ’éviter la 
form ation d’un voile sur le  pare- 
brise et augm entera l’efficacité du 
nettoyage.

Fondation pour la protection  
des consommateurs (FPC)

UN NOUVEAU T E S T  C O N C E R N A N T  LES DÉTERGENT S PO U R  LAVE-GLACE

Vitres propres, 
bonne visibilité »•; ; .•

Toute salissure sur le pare-brise d’une voiture gêne la visibilité. La 
loi sur la circulation routière prescrit que chaque voiture mise en circu­
lation doit être munie d’un lave-glace. Les automobilistes soigneux et les 
garagistes veilleront à ce qu’il soit toujours prêt à fonctionner.

Afin de se faire une idée des produits offerts actuellement sur le marché, 
la Fondation pour la protection des consommateurs (FPC), en collaboration 
avec le Touring-Club suisse (TCS) et la section de Zurich du TCS, a 
fait examiner par le laboratoire de chimie du Dr L. Herzfeld, Bâle, trente- 
huit détergents pour lave-glace qui, tous, sont vendus dans le commerce.

La FPC et le TCS avaien t déjà 
publié un test à ce propos il y a 
trois ans et demi. D ifférents p ro­
duits soumis au contrôle à ce mo- 
m ent-là ne rem plissaient pas les 
conditions exigées. Cinq d’entre eux  
n’exerçaient pas un ef fet  supérieur  
à celui de l’eau claire sur des v i­
tres très sales. Les prix, par litre  
de mélange recommandé, oscil­
laient entre 15 et. et 8 fr. 40. En- 
tre-tem ps, de nouveaux détergents 
ont été lancés su r le m arché et 
d ’autres ont disparu. En outre, 
plusieurs maisons ont modifié leurs 
procédés de fabrication, de sorte 
que l ’on peut adm ettre  que l’as­
sortim ent des produits actuels est 
presque entièrem ent nouveau. Nous 
sommes heureux de constater que le 
test du printem ps 1967 a contribué 
à am éliorer nettem ent la qualité.

Inutile  de laver e t d ’essuyer les 
vitres si l ’essuie-glace n ’est pas en 
parfait état. Les balais jouent un 
rôle déterm inant à cet effet. En­
crassés par la saleté, durcis par le 
soleil et le froid, 'ils devraien t être 
changés deux fois par an. Si l’arête  
du caoutchouc est dentelée, le poids 
spécifique exercé par l’essuie-glace 
sur la v itre  n ’est plus suffisant et 
l’eau ruisselle sur cette dernière 
sans être  essuyée. P a r conséquent, 
plus l’essuie-glace est en bon état, 
m eilleure est son efficacité!

Dans les lim ites de ce b ref com­
muniqué, nous ne pouvons publier 
que quelques résultats. Le test dé­
taillé dont le prix est de 3 fr. peut 
être commandé à la Fondation pour 
la protection des consommateurs 
(FPC). Schlossstrssse 137, 3008 Berne 
(tél. [031] 25 75 42).

Un détergent doit élim iner les sa­
lissures grasses insolubles à l’eau 
(colonne 2 du tableau). Les films 
d’huile et de silicone sont souvent 
très difficiles à enlever. Le pou­
voir m ouillant du détergent est 
donc de prem ière importance, et

plus il est élevé, m eilleur est le 
produit (colonne 3).

La p lupart des produits dé ter­
gents contiennent des substances 
qui ne s’évaporent pas. Si elles 
sèchent sur la v itre, il se form e un 
voile gênant, tou t particulièrem ent 
à contre-jour e t de nu it avec le 
refle t des phares. Elles doivent 
pouvoir ê tre  éliminées p ar le mou­
vem ent de l ’essuie-glace.

La résistance au  gel (colonne 4) a 
égalem ent fa it l ’objet d ’un contrôle. 
Selon leu r composition, les déter­
gents pour v itres gèlent en h iver 
à une tem pératu re  plus ou moins 
basse. A ce propos, de nom breux 
produits ne répondent pas aux in­
dications figuran t su r l ’étiquette. 
Les valeurs m esurées sont parfois 
inférieures de douze degrés centi­
grades à celles qui sont m ention­
nées.

Aucun des produits exam inés 
n ’a ttaque le vernis de la voiture, le 
caoutchouc de l’essuie-glace ou les 
parties chromées.

Ces détergents sont offerts dans 
les récipients les plus variés et 
les concentrations les plus diverses. 
C’est la raison pour laquelle nous 
avons comparé les prix  par litre 
de mélange recommandé  (co­
lonne 1). Pour le m élange d ’été, ils 
oscillent en tre  25 et. et 2 fr. 75, et 
entre 85 et. e t 8 fr. 50 pour le mé­
lange d ’hiver.

Le contenu du flacon n ’est pas 
indiqué pour Autonova, Bella 
Vista, Cardic, Eschler U rania, Fro- 
d-ex, Hevapla, Maxolen, Trico et 
Wepla. Le prix  de vente m anque 
su r l’em ballage pour les produits 
Activa super, Autonova, Cardic, 
Dilgel, Esa solvent, Eschler U rania, 
Esso (mélange d ’été et mélange 
d ’hiver), Ford, Manor, Maxolen, 
Opel, Prestone (mélange d’été et 
m élange d’hiver), Trico (mélange 
d’été et m élange d’hiver), lz (mé­
lange d’été e t mélange d’hiver).

1 2 3 4

Marque Type Fabr ican t
Vente

Prix par  
litre d e

Pouvoir  dé t e rg en t Moui llage d e
R és is ta n ce  au gel 

ju s q u ’à
m é la n g e films g ra s
recom m. m e su ré  oC Indiqué oC

ABM é/h ABM -.25 A bon très bon-bon
-.85 B bon très bon-bon — 14 — 14
1.10 C bon très bon —  21 — 20

(.Aç.tiya^ super j | é/h Epa-Unip -.95 moyen très bon Jfc ’ - A ’ V:
; 1.40 bon très bon Æ r r 1 4

Auto Coop é/h Coop 1.65 bon"’’ ' “* '“tfès borï-boft '
4.10 bon très bon — 12 —  20

Autonova é/h Autonova 8.50 moyen-bon très bon-bon — 12 — 12
Avia Glaskl. é Avia 2.75 bon très bon
Avia antigel h Avia 2.50 bon moyen — 7 — 10

Bella Vista
4.10 moyen moyen — 11 — 20

é H ilfiker & Cie 1.95 bon moyen
Cardic é/h Berner/Sofilem  S. A. 2.75 bon moyen-bon — 11 — 10

3.65 bon bon — 16 — 15
Cristal é/h H. K loter -.40 A bon-moyen très bon

2.50 B bon très bon — 12 — 20
3.30 C bon très bon — 18 — 30

Dilgel é/h Diluor 1.50 A m auvais moyen-m auvais
3.— B moyen mauvais — 12 — 10

Esa solvent é/h
6.— C moyen m auvais — 23 — 20

ESA (garages) -.35 A moyen moyen
3.70 B bon très bon — 14 — 14
6.25 C bon très bon — 22 — 22

Eschler Urania é/h M. Eschler -.75 moyen moyen
1.65 bon m oyen-bon — 2 __

Esso 9383 é Esso-Shop -.35 bon très bon
Esso 9386 h Esso-Shop 2.40 bon très bon — 9 — 6

4.80 bon très bon — 20 — 15
Ford é/h Ford 1.30 bon très bon

3.40 bon très bon — 14 — 15
Fro-d-ex h H ilfiker & Cie 3.90 bon moyen — 12 — 15

5.80 bon très bon-bon — 20 — 25
Hevapla 41A é Heller -.40 bon bon
HD é/h Dipan 1.90 moyen-mauvais m auvais — 4 — 12
Manor é/h Vilan/Nordmann Placette -.85 bon très bon-bon — 14
Maxolen é/h Amag AG 1.25 bon-moyen très bon — 6 — 10

2.50 bon très bon — 13 — 15
Mio Car é Migros 1.— bon très bon
Mio Car h Migros 1.25 bon bon — 11 — 8

2.30 bon très bon — 22 — 18Mirail é/h A. Jenny -.55 bon très bon
1.65 bon très bon — 10

Opel é/h Opel 1.60 A bon bon
4.65 B bon très bon-bon — 16 — 15
6.55 C bon très bon — 21 — 20Prestone 135 é Union Carbide 1.60 bon-moyen moyen

Prestone 141E h Union Carbide 3.60 bon-moyen moyen — 19 — 18Proto é/h Prom astic S. A. -.50 A bon-moyen moyen
2.— B bon bon — 8 — 12
3.— C bon très bon — 16 — 20Shell é/h Shell-Shop -.80 bon très bon-bon
2.— bon très bon — 12 — 15Sonax é K anne S. A. -.40 bon très bon

Sonax h K anne S. A. 3.50 bon moyen 
très bon

— 10 — 10Trico é Bachm ann -.90 bon
Trico h Bachm ann 4.10 bon très bon — 17 — 12V itrom at 1612 é BP Autoshop 2.— bon moyen
V itrom at 1610 h BP Autoshop 1.85 bon-moyen bon-moyen — 8 — 10Wepla é/h K. Herzog S. A. -.85 bon très bon

2.40 bon très bon — 13 — 15lz é Royal Cie S. A. -.60 bon très bon-bon
lz h Royal Cie S. A. 3.80 bon très bon — 8 — 9

7.75 bon très bon — 21 — 232000 é/h Jelm oli 1.— bon-moyen moyen — 8
1.90 bon très bon — 16 — 25

Légende: é =  été, h =  hiver; A = mélange d’été, 
achats ont été faits au cours des mois de février et

B •= résistance au gel moyen, C = résistance au gel fort Les 
de mai 1970.
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D ’U N  S P O R T  A l ' ÛUTRE D ' U N  S P O R T  A  L ' A U T R E  D ' U N  S P O R T  A L'AUTREP R O G R A M M E S
RADIO

DEMAIN, BÂLE REÇOIT AJAXRADIO
Mardi 5 n o vem b re 1970

SOTTENS. — 16.00 Inf. 16.05 R en d e z -v o u s  - 
«L 'A ven tu re  v ie n t d e  la M er», fe u i lle to n .
17.00 Inf. 17.05 T ous le s  je u n e s !  - M ini, m id i, 
m ax i. 18.00 Inf. 18.05 La te r r e  e s t  ro n d e . 18.30 
M icro  d a n s  la v ie . 19.00 M iro ir d u  m o n d e .
19.30 M a g a z in e  1970. 20.00 P a s s e -p a r to u t .  20.30 
«Le C h a n d e lie r» , c o m é d ie .  22.15 P o in t d 'o r ­
g u e .  22.30 Inf. 22.35 C lub  d e  n u it . 23.25 
M iro ir -d e rn iè re .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 17.00 
M u sica  d i f in e  p o m e r ig g io .  18.00 T ous le s  
je u n e s !  18.55 B o n so ir  le s  e n fa n ts !  19.00 P er 
i la v o ra to r i  i ta lia n i. 19.30 M us. p o u r  la 
S u is se . 20.00 Inf. 20.14 O n c a u s e ,  o n  c a u s e .
20.15 P lay  tim e . 20.30 H ier e t  a u jo u rd 'h u i .
21.30 « M o ïse  e t  A aron» , o p é r a .  22.00 S p o rt, 
m u s iq u e , in fo rm a tio n .

BEROMUNESTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
V is ite  au x  m a la d e s .  16.30 M us. e t  d iv e r ­
t i s s e m e n t .  17.30 P our le s  je u n e s .  18.00 Inf.
18.15 R a d io - je u n e s s e .  18.55 B onne n u it le s  
p e t i t s .  19.00 S p o r ts . 19.15 Inf. 20.00 H it-p a ra d e .
20.30 Ray C oniff S to ry . 21.50 U ne v o ix  e t  
u n e  g u ita r e .  22.15 Inf. 22.25 The 3azz A g e .
23.30 P o p  70.

M ercredi 4 n o v em b re  1970

SOTTENS. — 6.00 B on jo u r à  to u s !  - Inf.
6.30 De v il le s  e n  v i l la g e s .  7.00 M iro ir-p re ­
m iè re . 8.00 In t., r e v u e  d e  p r e s s e .  8.10 B on­
jo u r  à  to u s !  9.00 Inf. 9.05 A v o tr e  s e rv ic e !
10.00, 11.00, 12.00 Inf. 12.05 A u jo u rd 'h u i - O n 
c a u s e ,  on  c a u s e  - Si v o u s  é t ie z .  12.30 M iroir- 
m id i. 12.45 C a rn e t d e  ro u te . 13.00 V a r ié té s -  
m a g a z in e . 14.00 Inf. 14.05 R é a lité s . 15.00 Inf.
15.05 C o n c e rt.

S eco n d  p rogram m e d e  S o tte n s . — 10.00 
P a g e s  d e  M o zart. 10.15 R a d io s c o la i re .  10.45

CANTON DE NEUCHÀTEL

NEUCHATEL : Groupe fém inin. —
Séance m ard i 3 novem bre, à 20 h. 15, 
à  l ’H ôtel City.

DISTRICT DE BOUDRY. — R éu­
nion du  g rand  com ité, jeu d i 5 no ­
vem bre, à  20 h. 15, à  l ’H ôtel du  Com­
m erce, à Colom bier. O rd re  du  jo u r  : 
finances fédérales, congrès can tonal, 
divers.

Comité cantonal du Parti socialiste 
neuchâtelois. — L undi 9 novem bre, 
à 20 h. 15, à l’H ôtel City, à N eu- 
châtel.

PARTI SOCIALISTE 
NEUCHATELOIS

Congrès d'automne
Le congrès d ’au tom ne o rd ina ire  se 

tien d ra  sam edi 14 novem bre, dès 
14 h. 15, à l’H ôtel des C om m unes des 

^G eneveys-su r-C offràhe .

CANTON DE VAUD

LAUSANNE. — Assemblée ordinaire 
du PSL, m ercredi 4 novem bre, à
20 h. 15, à  la  salle 4 de la M aison du 
Peuple. O rd re  du jo u r : problèm es 
financiers.

LAUSANNE : A ssem blée ordinaire 
du Parti socialiste. — M ercredi 4 no­
vem bre 1970, à 20 h. 15, à  la  M aison 
du  Peuple, salle  N" 4. A l ’o rd re  du  
jo u r : fixa tion  de la cotisation  pour 
1971. — « La B anque nationale  suisse, 
ses possibilités d ’action d an s la  lu tte  
con tre  l ’in flation  », exposé de M. W. 
Schreyer, d irec teu r de la  BNS. — 
« Que fa u t-il p enser du nouveau  ré ­
gim e financier de la C onfédération? » 
considérations p a r  S. M aret, conseiller 
com m unal.

LAUSANNE : Caucus du groupe
socialiste du Grand Conseil vaudois.
— L undi 9 novem bre, à  9 h. précises, 
à la  M aison du Peuple, salle  5-6.

P a g e s  d e  M o zart. 11.00 U n iv e rs ité  in te rn a -  
t io n a le .  11.20 M a iso n  d e  l 'U n e s c o . 11.30 Ini­
tia tio n  m u s ic a le . 12.00 M id i-m us. 14.00 M usik 
am  N a c h m itta g .

BEROMUNSTER. — Inf. à  6.15, 7.00, 8.00,
10.00, 11.00, 12.00, 15.00 . 6.10 M u siq u e . 6.20 
M é lo d ie s  p o p . 6.50 M é d ita tio n . 7.10 A u to ­
ra d io .  8.30 P a g e s  d e  D vorak . 9.00 E n tra c te .
10.05 M é lo d ie s  d e  S to lz . 11.05 M us. e t  b o n n e  
hu m eu r. 12.00 M é lo d ie s  n a p o l i ta in e s .  12.40 
R e n d e z -v o u s . 14.00 M a g a z in e  fém in in . 14.30 
M us. p o u r  le s  je u n e s .  15.05 D ans le  to n  p o ­
p u la ire .

TV ROMANDE
Mardi S n o v em b re  1970

18.00 T é lé jo u rn a l. 18.05 Slim Jo h n . 18.25 II 
fau t s a v o ir .  18.30 Vie l i t té r a ir e .  18.55 Les 
P o u c e to fs . 19.00 «M on Fils», f e u i lle to n . 19.35 
B o n so ir . 20.00 T é lé jo u rn a l. 20.25 C a rre fo u r . 
20.40 « N o ë le  a u x  Q u a tre -V e n ts» , film . 21.35 
R e g a rd s . 22.45 T é lé jo u rn a l - T a b le a u  du  jo u r .

TV FRANÇAISE
M ardi 3 n o v em b re  1970

1re c h a în e . — 18.30 D e rn iè re  h e u re .  18.35 
V ivre au  p r é s e n t .  18.55 B ab a r. 19.00 A c tu a ­
l i té s  r é g io n a le s .  19.25 «L um ière v io le n te » , 
fe u i l le to n .  19.40 Q ui e t  q u o i?  19.45 Inf. p r e ­
m iè re . 20.30 «N anou» , fe u i l le to n .  21.00 H e x a ­
g o n e .  22.50 G ra n d s  m o m e n ts  d e  la  b o x e .
23.10 T é lén u it.

M ercred i 4 n o v em b re  1970 
1re c h a în e . — 12.30 M id i-m a g a z in e . 13.00 

T é lém id i.
2e c h a în e . — 14.30 A u jo u rd 'h u i, m a d a m e .

15.10 «P an iq u e  A im ée» , fe u i lle to n .

CANTON DE GENÈVE 
Comité de la Coopérative de loge­

m ents Lancy-Onex, m ard i 3 novem ­
bre, à  20 h. 30, a u  sec ré ta ria t du  PSG. 

Commission d’urbanisme, m ercred i
4 novem bre, à  20 h. 30, au sec ré ta ria t 
du PSG.

Comité de la  section rive gauche. —
Jeu d i 5 novem bre, à 18 h. 30, au  se­
c ré ta r ia t du  PSG.

Caucus du Grand Conseil. — Jeud i
5 novem bre, à 20 h. 30. au sec ré ta ria t 
du PSG.

|  TERRIBLE COLLISION. — Un
g rav e  acciden t a eu  lieu  lund i vers 
17 h. su r  la  rou te  longean t le  lac de 
W alenstad t, d ans le  can ton  de G laris. 
U ne personne a é té tuée, tro is on t été 
grièvem ent blessées e t une  au tre , légè­
rem en t. U n cam ion au trich ien , qu i se 
d irig ea it vers Z urich, a déboîté  d ’une 
colonne alors q u ’au  m êm e m om ent 
su rv en a it en  sens inverse  une vo i­
tu re  de spo rt qu i d ev a it c ircu le r à  e n ­
v iron  140 km /h. Le choc fu t in év ita ­
ble. A près cette  p rem ière  collision, la  
vo itu re  de spo rt a  h eu rté  une  vo itu re  
qu i c ircu la it no rm alem en t. Ces deux  
véhicules on t encore fa it d eux  cents 
m è tre s  av an t de s ’a rrê te r . De la voi­
tu re  de sp o rt on d ev a it re t ire r  un  jeune  
hom m e de 23 ans, M. H ans B eat K ueng, 
dom icilié à  N aefels; il av a it cessé de 
v ivre. U n en fan t qu i se tro u v a it à côté 
de lu i est res té  com m e p a r  m iracle  
sain  e t sauf.
■  LA «DUCHESSE ROUGE» A LAU­
SANNE. — La duchesse Isabelle  de 
Toledo, su rnom m ée « L a duchesse 
rouge », a p a rlé  lund i so ir à L ausanne, 
sous les auspices du  P a r ti  ouv rie r e t 
populaire , de la  lu tte  du  peuple espa­
gnol po u r sa  liberté . E lle a  dénoncé les 
a tte in te s  a u x  libertés  po litiques e t 
syndicales, les jugem en ts a rb itra ire s ,

C’est à nouveau  une jou rnée  cruciale 
que von t connaître  m ercred i de n o m ­
b reu x  clubs, e t ce rta in s  pa rm i les 
m eilleurs, encore en  lice dans les 
coupes d ’Europe. P lu s ieu rs  son t loin 
d ’avoir assu ré  leu r qualification , C a- 
g liari e t B orussia M oenchengladbach 
en particu lie r. Si les chances du  F.-C . 
Bâle en coupe d ’E urope des cham pions 
son t assez m inim es, sinon in ex is tan ­
tes, celles du F.-C . Z urich  en coupe

KLAGENFURT EST 
BIEN QUALIFIÉ

L’équipe autrichienne de Klagenfurt, 
qui avait gagné le match aller à Cha- 
monix par 3-1, vient de remporter le  
match retour en Autriche et a battu  
le champion de France par 6-1. Ainsi, 
pour le deuxièm e tour de la coupe 
d’Europe des clubs champions, K la­
genfurt sera opposé au H.-C. La 
Chaux-de-Fonds. Les deux matches 
sont fixés. Le premier aura lieu à la  
Patinoire des Mélèzes le mardi 17 no­
vembre et le  second à Klagenfurt le 
26 novembre.

T reize gagnan ts à 13 points, 11135 fr. 
80 ; 658 gagnan ts à  12 points, 220 fr .; 
8546 gagnan ts à 11 points, 16 fr. 95. Le 
qu a trièm e  ran g  n ’est pas payé.

Loterie à numéros
D eux gagnan ts avec six  num éros, 

186 967 fr. 50 ; 297 gagnan ts avec cinq 
num éros, 1259 fr. 05 ; 13 509 gagnan ts 
avec q u a tre  num éros, 27 fr. 70; 192 762 
gagnan ts avec tro is num éros, 1 fr. 95.

le revenu  in su ffisan t des couches po­
pu laires, la  m ainm ise am érica ine  p a r  
l ’in te rm éd ia ire  de l’O pus Dei. Elle 
a  en p a rticu lie r lancé un  appel pour 
les autonom istes basques qu i von t ê tre  
jugés p a r  u n  tr ib u n a l m ilita ire  e t 
don t six  risq u en t la  peine de m ort. U ne 
pé tition  en le u r  faveur, ad ressée à 
l ’am bassadeu r d ’E spagne à B erne, a 
d ’a illeu rs c irculé dans la  salle où se 
p ressa ien t p lus de 500 Suisses e t E s­
pagnols de d ifféren tes tendances de la 
gauche.
fl| UNE GRIMACE POUR LES A U ­
TOMOBILISTES GENEVOIS. — Le
Conseil d ’E ta t genevois se propose de 
m a jo re r  de 25°/o dès le 1er jan v ie r 
1973 tous les m on tan ts de l ’im pôt sui­
tes véhicules à m oteur, a  annoncé lund i 
le  p résiden t du  gouvernem en t can to ­
nal, le  conseiller d ’E ta t B abel, chef du 
D épartem en t des finances e t des con­
tribu tions. Le Conseil d ’E ta t envisage 
d ’au tre  p a r t  d ’ab roger dès le 1er ja n ­
v ie r 1972 la réduction  pou r cause d ’a n ­
cienne té  de l’im pôt su r les véhicules 
à m oteur. Ces deux  pro jets, s’ils sont 
acceptés, d ev ra ien t se tra d u ire  p a r  
des recettes supp lém en ta ires de 2 m il­
lions de francs en  1972 e t de 7 m il­
lions de francs, don t 5 p ro v en an t de 
la  m a jo ra tio n  de l’im pôt, en 1973.

des va inqueu rs  de coupe sont réelles. 
B a ttu s  p a r  2-0 à l ’a lle r p a r  le  F.-C. 
Brugeois, les Z urichois peuven t p ré ­
ten d re  ren v e rse r la  situa tion , ca r si 
le v a in q u eu r de la  coupe de B elgique 
est p ra tiq u em en t im b attab le  chez lui, 
il e st beaucoup m oins à  l ’aise à l ’ex ­
té rieu r.

E n coupe d ’E urope des cham pions, 
C agliari, le  cham pion d ’Ita lie , risque  
de co n n a ître  quelques m ésaven tu res 
à M adrid , d ev an t l’A tletico. Les I ta ­
liens ne l ’on t em porté  qu e  p a r  2-1 à 
l ’a ller, les Espagnols ob ten an t u n  b u t 
à l ’e x té r ieu r qu i p o u rra it ê tre  d é te r­
m in an t à l ’h eu re  des com ptes. En 
ou tre , le  ren d em en t de l ’a ttaq u e  i ta ­
lienne  se ra  ne ttem en t d im inué du  fa it 
de l ’absence de  Gigi R iva, v ictim e 
d ’une  fra c tu re  de la  jam be sam edi 
con tre  l ’A utriche. U n élim iné de m a r­
que  se ra  désigné à E verton , qu i p o u r­
ra i t  ê tre  le cham pion d ’A llem agne de 
l ’O uest, B orussia M oenchengladbach. 
Ce d e rn ie r n ’a pu  ob ten ir chez lu i 
que le m atch  n u l (1-1), p e rm e ttan t à 
E verton  d ’ob ten ir u n  b u t qu i lu i a s­
su re  un  avan tage  ind iscu tab le  av an t 
m êm e le m atch  que les cham pions 
d ’A ng le te rre  jo u e ro n t chez eux.

Il y  a peu  de souci à se fa ire  poul­
ie C eltic de G lasgow  qui, va in q u eu r 
p a r  7-0 à W aterford , p o u rra  se m é­
nager. Il p a ra ît difficile  que Bâle, S lo- 
v an  B ra tis lav a  e t U t A rad  pu issen t 
rem o n te r les tro is  b u ts  concédés le
21 octobre face à A jax  A m sterdam , 
P an a th in a ik o s  A thènes e t E toile rouge 
B elgrade. E n revanche, il n ’est pas 
exclu  que  Legia V arsovie, b a ttu  p a r
1-0 à  L iège, re tou rne , chez lui, la  
s itua tion  con tre  le  S tan d a rd . C ette 
possib ilité  ex is te  égalem ent pou r le 
Sporting  de L isbonne qu i ne  s’est in ­
cliné que p a r  2-1 face à C ari Zeiss 
Jena .

E n coupe des v a in q u eu rs  de coupe, 
le p rogram m e sera  le su ivan t : S teaua  
B ucarest—PSV  E indhoven  (0-4) ; G or- 
n ik  Z abrze—G oeztepe Izm ir (1-0) ; 
C helsea—CSKA Sofia (1-0) ; W acker 
In n sb ru ck —R eal M adrid  (1-0); V or- 
w ae rts  B erlin -E st—B enfica L isbonne 
(0-2); M anchester C ity—H onved B u-

tional, 1-3. — Troisièm e ligue : S ignal
I I—V ersoix, 1-3 ; V alaisanne—C ity II, 
3-1; S a in t-P au l—V ern ie r II , 1-1; CAG 
—Com pesières II, 1-1 ; V eyrier—C hou- 
lex, 1-1 ; P erly—Chênois, II , 1-3 ; T es- 
sinoise—Etoile espagnole, 0-7 ; S tade 
frança is—O nex II, 3-0; D onzelle—L an- 
cy II , 3-0; T ram w ays—M eyrin  II, 1-6; 
A zzurri—E toile L aconnex, 1-1 ; P u -  
plinge— Satigny, 0-2 ; UGS II—S ain t- 
M ichel, 0-3.

NEUCHÀTEL. — D euxièm e ligue : 
B oudry—Couvet, 2-0 ; Le P a rc—Cor- 
celles, 1-2 ; Superga—Colom bier, 4-1 ; 
F leu rie r—Fontainem elon , 0-6 ; S a in t- 
Im ie r—N euchâtel X am ax  II, 1-0. — 
Troisièm e ligue  : Le Locle I I—Le L an- 
deron, 2-0 ; A udax  II—Etoile, 1-2 ; 
S a in t-Im ie r II—Les Bois, 2-3 ; Corcel- 
les I I—H auterive, 2-2 ; M arin—Bôle,
0-3 ; Superga  I I—Ticino, 0-0; L ’A reuse 
—Sonvilier, 2-1 ; Sain t-B ia ise—C ortail- 
lod, 2-1 ; F lo ria—Espagnol, 4-1 ; N eu­
châte l X am ax  I I I—A uvern ier, 3-0.

VAUD. — D euxièm e ligue : P ayerne  
—Le M ont, 2-0 ; R enens—G randson, 
6-1 ; Is a r—C rissier, 0-3 ; Le S en tie r— 
Bavois, 1-2 ; V allorbe—A ssens, 0-2 ;

dapest (1-0); Z urich—B rugeois (0-2); 
N antes—C ardiff C ity (1-5).

Enfin, dans la coupe des villes de 
foire, le p rogram m e sera le su iv an t :

Ce soir: C oventry  C ity—B ayern  M u­
nich (1-6); Cologne—F io ren tina  (2-1).
— M ercredi : C oleraine—S p arta  R ot­
te rd am  (0-2); T w ente Enschede—E ski- 
sehispor (2-3); D ynam o B ucarest—L i- 
verpool (0-3); A nderlech t—AB Co­
penhague (3-1); B everen W aas—V a­
lence (1-0); Pecsi Dosza—N ew castle 
U nited  (0-2); D undee U nited—S parta  
P rague  (1-3); Ju v en tu s  T u rin —B arce­
lone (2-1); H am bourg—D ynam o Z a­
greb (0-4); H ajduk  Split—V itoria Se- 
tu b a l (0-2); A rsenal—S turm  G raz (0-1); 
D ynam o D resde—Leeds U nited  (0-1).

SUISSE-HONGRIE à Bâle
P o u r la fin  de l ’année e t le p rin tem ps 

1971, le  d épartem en t technique de 
l ’A SF a a rrê té  le p rogram m e su ivan t 
pou r l ’équipe nationale  e t les sélec­
tions rep résen ta tives  :

Equipe nationale. — M atch in te rn a ­
tional Suisse—H ongrie le 15 novem bre 
à B âle p récédé d ’un  cam p d ’en tra în e ­
m en t ; cham pionnat d ’E urope G rèce— 
Suisse le  16 décem bre, avec d ép a rt le
10 décem bre e t cam p d ’en tra înem en t 
en G rèce; cham pionnat d ’E urope M alte 
—Suisse le 20 décem bre, avec dép a rt 
d irec t de G rèce pour M alte le  jeud i 
17 décem bre ; cham pionnat d ’Europe 
Suisse—M alte le  21 av ril à L ucerne 
précédé d ’un  cam p d ’en tra în em en t ; 
m atch  in te rn a tio n a l Suisse—Pologne 
le  5 m ai à L ausanne ; cham pionnat 
d ’E urope Suisse—G rèce le 12 m ai à 
Z urich , p récédé d ’un  cam p d ’en tra în e ­
m ent.

Equipe B. — M atch rep résen ta tif  
H ongrie B—Suisse B le 15 novem bre 
à B udapest ; m atch  rep résen ta tif  P o ­
logne B—Suisse B le 5 m ai dans une 
v ille  polonaise à désigner.

Equipe des espoirs. — M atch rep ré ­
sen ta tif  G rèce—Suisse espoirs le  15 dé­
cem bre à A thènes ; m atch  re to u r le
12 m ai à Zurich.

V ignoble—Bex, 0-0; M ontreux  II—V il­
leneuve, 6-1; G ranges—Echallens, 1-2; 
A ssens II—Lucens, 4-2 ; V illa rs-T ie r- 
celin—M ézières, 1-1; Cossonay—La S a- 
gne, 0-5 ; P ay ern e  II—M oudon, 0-7 ; 
D onneloye—Sainte-C ro ix , 3-3; C ham p- 
v en t—Y verdon l ia ,  0-2 ; B onvillars— 
Y vonand, 2-1 ; S ain t-S u lp ice—A dm ira, 
1-1 ; P en thaz—Ecublens, 0-2 ; La S a r-  
raz—C hailly lia , 0-1 ; Bussigny—E s­
pagnol M orges, 3-3 ; PT T —Concordia 
la , 1-5 ; R enens II—C rissier II, 0-3 ; 
C havannes-E penex—P uidoux, 4-2.

JURA. — D euxièm e ligue : A arberg  
B oncourt, 2-3 ; A urore—M âche, 3-0 ; 
B évilard—Longeau, 1-3 ; B oujean 34— 
T ram elan , 6-1 ; Lyss—Aile, 2-0. — 
Troisièm e ligue : A urore—L ongeau II, 
1-1 ; C ourte lary—Lyss Ilb , 2-1 ; La 
N euveville—Sonceboz, 0-0 ; R euche- 
ne tte—Perles, 2-3; V icques—Tavannes,
1-1 ; T ram elan  I I—R econvilier, 2-0 ; 
C orban—C ourrendlin , 4-1 ; Les G ene- 
vez—Le N oirm ont, 2-1.

JUNIORS INTERRÉGIONAUX. — 
S ion—La C haux-de-F onds, 1-2 ; M ar- 
tigny—Fribourg , 3-2; L ausanne—Etoile 
C arouge, 6-4; N euchâtel X am ax—UGS. 
5-0 ; B ienne—Servette, 0-2.

CON VOC ATI ON S DU PARTI

Çsda a 'sud pbaAAé deuu nabis pcujA ▼
SUR LES PETITS S T A D E S

GENÈVE. — D euxièm e ligue : S ta r  S a in t-P rex —Nyon II, 3-0 ; La T our— 
Sécheron—C om pesières, 0-0 ; L ancy— F orw ard , 2-1 ; M ontreux—Aigle, 2-0 ; 
P lan -le s-O u a te s ' 3-0 ; C am pagnes—Si-"'1 USL—-Stade, 0-1. Troisième! ligue : 
gnal, 4-4 ; O nex—City, 1-0 ; C ollex- P ran g in s—A ubonne, 3-2 ; ̂ Echichens— 
Bbssÿ—Ita lien , 0-2 ; V ern ier—In te rn a -” F o rw ard  II, 0-2 ; Coppet—Rolle, 1-1 ;
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Il é ta it en disposition de se ta ire , e t je  sentis 
que tou te  question n ’am ènera it que des fau x - 
fuyants, e t l’ir r ite ra it  encore sans m e satisfaire .

— Je  croyais, lui d is-je , que tu  avais quelques 
causes accidentelles de soucis ou d ’em barras, et 
je  venais m ettre  à ta  disposition m es services 
ou mes avis.

Il sou rit à  ce d ern ie r mot, qui lui p a ru t en 
effet dérisoire, tan t les avis que nous nous 
étions m utuellem ent donnés ava ien t peu servi 
ju sq u ’à présent.

— Si tu  consens à m e ren d re  un service, je  le 
veux  bien, rep rit- il. T u le peux  sans beaucoup 
de peine. Il su ffit pou r cela d ’a lle r chez M ade­
leine, et de rép a re r de ton  m ieux une sottise 
que j ’ai fa ite  h ie r en m e m o n tran t dans u n  lieu

public où M adeleine e t Ju lie  se tro u v a ien t avec 
m on oncle. Je  n ’é tais pas seul. I l est possible 
q u ’on m ’a it vu, ca r Ju lie  a des yeux  qu i m e 
tro u v e ra ien t là  où je  ne su is pas. J e  te  serais 
trè s  obligé de t ’a ssu re r du  fa it en les question ­
n an t l ’une e t l ’au tre  ad ro item en t. S i ce que je 
c ra ins av a it eu lieu, im agine alo rs une  exp lication  
v ra isem b lab le  e t qu i ne com prom ette  personne 
en supposan t à celle que j ’accom pagnais un  nom, 
des re la tions, des hab itudes, un  m onde enfin  qu i 11 
la  recom m ande, m ais dont ni m on cher cousin 
n i M adeleine ne  pu issen t v é rif ie r  l’exactitude, 
si p a r  h asa rd  l’env ie  le u r  en venait. »

Le soir m êm e, je  vis M n"  de N ièvres. C’é ta it 
un  de ses vendredis, jo u r  de visites. J e  me 
donnai pour occupation de rem p lir un iquem ent 
la  m ission d ’O livier. Son nom  ne fu t pas p ro ­
noncé. Je  n ’appris’ donc rien  de positif. Ju lie  
é ta it un  peu souffran te . E lle av a it eu la  veille 
au  so ir un  accès de fièv re  léger don t il lu i re s ­
ta it encore une  su ite  de faib lesse e t d ’agitation  
nerveuse. Je  dois vous d ire  ici que depuis long­
tem ps l’é ta t de Ju lie  m ’inqu ié ta it. J ’avais fa it 
à son su je t beaucoup de réflex ions que j ’ai 
passées sous silence, parce  que le souci de cette 
p e tite  personne, si v é ritab le  que fû t m on affec­
tion pou r elle, d ispara issa it, je  vous l’avoue, 
dans le m ouvem ent égoïste de m es propres 
soucis.

Vous vous souvenez p e u t-ê tre  q u ’un soir, à  la 
veille  m êm e de son m ariage, en m 'en tre ten an t 
avec solennité de ce q u ’elle appe la it ses d e r­
n ières volontés de jeu n e  fille, M adeleine avait 
in tro d u it le nom  de Ju lie  e t l’ava it rapproché 
du  m ien dans des espérances com m unes dont le

sens é ta it clair. D epuis lors, soit à N ièvres, soit 
à P aris, elle av a it renouvelé  la  m êm e insinuation  
sans que ni Ju lie  ni moi nous eussions l’a ir  
de l'accueillir. U n jo u r  en tre  au tre s  e t devan t 
son père, qui so u ria it doucem ent de  ces ingé­
n ieux  en fan tillages, elle  p r it le  b ras  de sa sœ ur, 
le passa au m ien, e t nous considéra  ainsi avec 
l’expression d ’une jo ie  véritab le . E lle nous m ain ­
tin t dev an t elle dans ce tte  a ttitu d e  qui m ’em ­
b a rra ssa it ex trêm em en t, e t qui ne para issa it 
pas non plus du goût de Ju lie  ; puis, sans dev i­
n e r q u ’il y eû t en tre  sa sœ u r e t m oi p lus d ’un 
obstacle dé jà  form é qui d é jo u a it ses p ro je ts 
d ’union, elle p r it Ju lie  dans ses b ras , comm e 
a u ra it l'ait une m ère, l’em brassa  tendrem en t, 
longuem ent, e t lui d it : « N e nous qu ittons pas, 
m a chère  p e tite  sœ u r ; puissions-nous ne ja ­
m ais nous q u itte r  ! »

D epuis, e t cela d a ta it du jo u r où l ’a tten tio n  de 
M adeleine ava it pu  s’éveiller su r le  v éritab le  
é ta t de mes sen tim ents, pas un m ot n ’av a it é té 
d it su r ce su je t, e t jam ais  le p lus léger signe 
ne m 'av a it appris que M adeleine y pensa it en ­
core. A u con tra ire , si le  h asa rd  fa isa it n a ître  
l’idée d ’un p ro je t qui sans con tred it l ’ava it a u ­
trefois occupée, elle sem blait l’avo ir en tièrem en t 
oublié ou ne l’avoir jam ais  eu. Q uelquefois seu ­
lem ent. elle reg a rd a it Ju lie  d ’un  a ir  p lus tend re  
ou p lus a ttris té . J ’en concluais q u ’elle achevait 
de b rise r des espérances devenues im possibles, 
e t que l’aven ir de sa  sœ ur, a rrê té  un  m om ent 
d ’ap rès Vies com binaisons chim ériques ,l ’inq u ié ta it 
au jo u rd ’hui comm e une d ifficu lté  à exam iner 
de nouveau.

Q uant à Ju lie , elle n ’ava it pas eu  à  reveni.

de si loin. Ses sentim ents, dé term inés dès l’o ri­
g ine e t invariab lem en t a ttachés au m êm e objet, 
n ’av a ien t pas fléchi. Seu lem ent les suscep tib i­
lités c^ont se p la ignait O liv ier s’accusaient tous 
les jou rs davantage, e t coïncidaien t in v a riab le ­
m en t avec une  absence trop  longue, un  m ot 
tro p  vif, un  a ir  p lus d is tra it de son cousin. Sa 
san té  s’a lté ra it. E lle ava it les fie rtés de sa sœ ur, 
qu i l ’em pêchaien t de se p la ind re  ; m ais e lle  ne 
possédait pas ce don m erveilleux  d 'ê tre  secou- 
rab le  à ceux qui la  b lessaient, qu i des m arty res 
de M adeleine d ev a it fa ire  des dévouem ents. On 
eû t d it que l’in té rê t de qui que ce fû t lui fa isait 
in ju re , excepté  celui d ’O livier, qui, de tous les 
in té rê ts  q u ’elle pouvait a ttend re , é ta it le plus 
ra re . E lle eû t p lu tô t accepté l'im pitoyable dé­
dain  de celui-ci que  de se soum ettre  à des pitiés 
qui l ’o ffensaient. Son carac tè re  om brageux à 
l ’excès p ren a it de jo u r en jo u r des angles plus 
vifs, son visage des airs plus im pénétrab les, et 
tou te  sa personne un  carac tè re  m ieux dessiné 
d ’en tê tem en t et d 'obstination  dans une idée fixe. 
E lle p a rla it de m oins en moins : ses yeux, qui 
n ’in te rrogea ien t p resque plus, pour év ite r plus 
que jam ais de répondre, sem blaien t avoir replié 
la  seule flam m e un  peu v ivan te  qui les m êlait 
à  la  pensée des autres.

— J e  ne suis pas con ten te  de la san té  de Julie, 
m ’ava it d it M adeleine b ien souvent. E lle est 
décidém ent m al po rtan te , e t d ’un carac tè re  à 
se dép la ire  partou t, m êm e avec ceux q u ’elle 
aim e le plus. D ieu sa it p o u rtan t que ce n ’est pas 
la  force de s’a tta ch e r aux  gens qui lui m anque !

(A suivre.)
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A propos de l’équipement hospitalier du canton de Neuchâtel L S I I j O E Q Q S ü u l l I
On ne peut pas reprocher au Con­

seil d’Etat neuchâtelois de ne pas 
s’être préoccupé du problème posé 
par les maisons d’enfants du canton. 
Dès 1966, il a créé un secrétariat 
chargé, en particulier, de rechercher 
une coordination entre les divers éta­
blissements, de manière à répondre

Augmentation punitive:
Ça ne se passera pas ainsi

Dans un article paru samedi, nous 
relations le cas d’une gérance chaux- 
dc-fonnière qui avait adopté une ahu­
rissante mesure : l’augmentation de 
loyer « punitive », appliquée à cer­
tains locataires qui avaient contesté 
la légitim ité d’une précédente aug­
mentation, non pas mêm e quant à 
son montant, mais quant à sa date 
d’entrée en vigueur.

Hier, la Ligue des locataires a tenu 
à nous informer que ce cas retenait 
toute son atention, et que toutes les 
mesures avaient été prises pour ame­
ner cette gérance à une plus saine 
vision des choses. Des négociations 
seraient en cours. A ce que nous 
avons pu remarquer, la  Ligue des 
locataires partage notre avis sur cette 
« trouvaille » invraisem blable, et elle  
s’emploie donc à ce que pareilles 
méthodes ne puissent jam ais entrer 
dans les m œurs déjà suffisam m ent 
dégradées du marché du logement. 
La ligue, par ailleurs, nous a laissé 
entendre que ce n ’était pas la pre­
mière fois que la gérance en ques­
tion lui donnait du fil à retordre. 
Nous espérons que les défenseurs 
des locataires obtiendront rapidement 
justice et que cette affaire fera com­
prendre à certains élém ents parti­
culièrement im pudents des m ilieux  
immobiliers qu’il y a encore certaines 
lim ites à l’exploitation de la situa­
tion... M.-H. K.

aux besoins accrus posés par les cri­
tères actuels de placement, qui ont 
évolué très rapidement durant ces 
dix dernières années. Alors qu’autre­
fois, les placem ents résultaient sur­
tout du décès des parents, de la pau­
vreté des fam illes, d’abandons, de la 
maladie, aujourd’hui, les critères 
principaux résultent des divorces, de 
l ’inaptitude parentale à l ’éducation, 
des m esures civiles et judiciaires 
prises à l’égard des parents, de la pré­
vention et de la  délinquance. Il ne 
suffit plus d’éduquer, il faut réédu­
quer. Il faut, en plus, profiter des 
possibilités qu’offrent la médecine, 
la  psychologie, la psychiatrie et les 
diverses techniques sociologiques en 
vue de donner aux jeunes pension­
naires le  maximum de possibilités 
d’arriver à se réintégrer harmonieu­
sem ent le moment venu dans la so­
ciété.

S i le  chemin à suivre est largement 
tracé, les obstacles qui restent à 
vaincre sont d’importance. Ils sont 
de plusieurs ordres : le  premier con­
siste dans le manque d’éducateurs 
qualifiés. Ce m étier réclame beaucoup 
d’abnégation, (il faut avoir la voca­
tion pour être un élém ent valable) 
et il. use rapidem ent son homme. Un

recyclage s’impose presque toujours 
après vingt à vingt-cinq ans de pra­
tique.

Le deuxièm e obstacle se présente 
sous la forme du manque d’établis­
sem ents spécialisés, destinés, par 
exemple, aux enfants souffrant de 
troubles organiques, de débilité m en­
tale, de retard intellectuel. Sans entrer 
dans l ’exagération, qui se marque 
aussi devant les tribunaux, où l’on 
a une tendance marquée à réclamer 
un établissem ent spécialisé par cas, 
il faut reconnaître qu’une possibilité 
plus grande de spécialisation s ’impose 
dans les maisons pour enfants. Elle 
doit se faire avec prudence et beau­
coup d’attention pour ne pas rem ­
placer une imperfection par une 
autre. .vr .*** *■

Le troisièm e obstacle est, vous le 
pensez bien, d’ordre financier. Car 
le problème des maisons d’enfants 
n’est pas seul à préoccuper le Conseil 
d’Etat du point de vue social. Du 
moins nous osons l’espérer, car il 
existe — et nous l’avons signalé à 
de nombreuses reprises. L’absolue 
nécessité de réaliser, dans le délai 
le  plus bref, un hôpital de gériatrie 
destiné aux Montagnes neuchâteloises.

Eugène MALÉUS.
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Le Locle: Exposition de merveilles naturelles
A  l ’occasion de l ’A nnée de la n a ­

tu re , à la  su ite  des expositions de 
N euchâtel e t de La C haux-de-Fonds, 
le  C onseil com m unal du Locle e t le 
C lub ju rass ien  de  n o tre  ville  on t o r­
ganisé une  exposition  des collections 
de m inéraux , de cônes e t de feuilles 
d ’a rb res  e t d ’arbustes, a im ablem ent 
p rê tées p a r  le  D r Louis Jean n ere t, 
m édecin  dentiste, e t M. Je a n  D uvanel, 
ancien  conseiller com m unal.

S am edi après m idi, lors de l’ouver­
tu re , M. J .-P . Renk, conseiller com -

Pour que Neuchâtel soit un 
canton d’automobilistes... éclairés

Aux en tre-sa isons — seuil de l ’h iver 
et seuil de l ’é té — fleu rissen t les con­
trôles ro u tie rs : c’est norm al, c a r d u ­
rant ces périodes-là , ju s tem en t, les 
autom obilistes son t nom breux  à vou­
loir « f in ir  » u n  v ieux  je u  de pneus, 
à m o n tre r quelque  d ifficu lté  d ’a d a p ta ­
tion aux  nouvelles conditions de c ircu ­
lation, à nég liger l ’é ta t de le u r  v éh i­
cule. D epuis h ier, e t ju sq u ’au 10 dé­
cembre, deux  équipes de la g en d ar­
merie, en  deux  points d iffé ren ts  du 
canton, p rocèdent à un  contrô le de 
l'é ta t des autom obiles: la  police can ­
tonale neuchâtelo ise en tam e ainsi sa 
quatrièm e cam pagne de préven tion  
routière. Les contrôles p o rte ro n t essen­
tiellem ent su r l’é ta t de l ’éclairage, m ais 
aussi su r celui des pneus, des papiers, 
des organes essentiels du  véhicule, 
comme les années précédentes. M ais la 
p rincipale  innovation  de ce tte  cam ­
pagne-ci réside dans le fa it qu ’un  nou­
vel équipem ent acquis p a r  l ’E ta t p e r­
m et m a in ten an t de con trô ler les v éh i­
cules de jo u r  comm e de n u it; alo rs que 
ju sq u ’ici on ne pouvait vé rifie r la 
bonne m arche  de l ’écla irage que n u i­
tam m ent, il est désorm ais possible de 
le fa ire  à tou te  heu re ; dès lors, le con­
trô le peu  toucher tou tes les catégories 
d 'autom obilistes, e t non p lus seu lem ent 
les noctam bules. Les ho ra ires des con­
trôles, comm e les endro its où ils s’ef­
fectuent, se ron t trè s  variab les, a fin  
d 'é tendre  encore la  « couvertu re  du 
parc  autom obile neuchâtelo is. D ans 
une p rem ière  phase, les gendarm es, 
assistés d ’un  e x p e rt du Service des 
autom obiles, o pèren t au  C rêt-du-L ocle  
e t à Couvet, s im u ltaném en t; dans une 
seconde phase, ils le fe ro n t à la  V ue- 
des-A lpes d ’une p a rt, e t à C olom bier 
d 'au tre  p a r t; dans une tro isièm e, à 
H auterive e t à C ernier. Tous les v éh i­
cules ne son t pas a rrê tés , a fin  de ne 
pas b loquer le tra fic : on procède p a r 
« sondages»  en  quelque so rte ; m ais 
les contrô les p o u rron t avo ir lieu aussi 
le w eek-end.
LA « FICHE TECHNIQUE »

L’expérience a m on tré  que ces cam ­
pagnes é ta ien t trè s  utiles, en ce q u ’elles 
con tribuen t à  rem e ttre  de l’o rd re  dans 
les véhicules du  canton. En 1967, 2359 
véhicules on t é té contrô lés: 479 p ré ­
sen ta ien t des défectuosités à corriger, 
36 des défectuosités graves ay an t en ­
tra în é  con traven tion , e t 3 autos 
é ta ien t hors d’é ta t de c ircu ler e t fu ren t 
séquestrées. P o u r 1968, ces chiffres

é ta ien t respectivem ent de 5200, 1192, 
108 e t 11; po u r 1969, de 6313, 1283, 180 
e t 9. Le b u t de l ’opération  n ’est donc 
pas de fa ire  une  fo rtu n e  en co n tra ­
ventions! L ’autom obiliste ne risque  un  
p ro cès-v erb a l que si son véhicule p ré ­
sen te  une  défectuosité grave, don t il 
d ev a it se ren d re  com pte, p a r  exem ple 
tous les c lignoteurs en  panne, ou un 
pneu  lisse. P o u r les défectuosités les 
p lus fréquen tes, com m e un  p h are  dé­
réglé, un  feu  a rr iè re  ne fonctionnan t 
pas, les gendarm es d é liv ren t une « f i­
che techn ique » don t ils d é tiennen t le 
double e t qu i in tim e à l’autom obiliste 
l ’o rd re  d ’é lim iner le  « pép in  » dans un  
déla i donné, puis de rep ré sen te r la  voi­
tu re  au  contrôle, so it su r  route, soit 
au  Service des autom obiles; ce dern ier, 
po u r l ’occasion, ne réc lam e aucun  
ém olum ent. D ans les cas les plus sim ­
ples, le  rég lage ou la  rép a ra tio n  sont 
m êm e effectués su r place, p a r  les 
con trô leurs.

POUR VOTRE SÉCURITÉ
Il ne s’ag it donc pas, avec cette 

cam pagne de répression, m ais de p ré ­
vention , e t les autom obilistes en  sont 
les p rem iers bénéficiaires. N ous ne 
pouvons que  le u r  recom m ander 
d ’ab o rd er ce contrô le dans un  esp rit 
de collaboration . Il est de p rim e im por­
tance , au m om ent d ’abo rder la  m au ­
vaise saison, de d isposer d ’un  véhicule 
en  p a rfa it é ta t. A ce propos, si l’on 
a généra lem en t com pris le  rô le essen­
tie l pou r la  sécu rité  des pneus, des 
freins, on consta te  tou jou rs une in ­
com préhension e t une négligence 
g raves à  l ’égard  du systèm e d ’écla i­
rage. R appelons donc q u ’il s’ag it au 
m oins a u ta n t d ’ê tre  vu  que de voir, et 
que p o u r cela chaque autom obiliste 
doit acq u é rir abso lum ent deux ré ­
flexes: enclencher les feux de cro ise­
m en t (et non  de position) chaque fois 
que la v is ib ilité  est en travée  p a r  le 
b rou illa rd , la  pluie, la  neige, m êm e la 
b rum e; e t penser à v é rifie r régu liè­
rem en t le fonctionnem ent de tous les 
feux, y  com pris les « stop », les la n ­
te rn es a rriè re , les clignoteurs. U ne 
précision  encore: chaque véhicule con­
trô lé  e t reconnu  « en ord re  » se v e rra  
apposer une  petite  v ignette  ja u n e  au 
pare -b rise , qui év itera  à  son conduc­
teu r, p endan t deux mois, d ’ê tre  soum is 
à un  nouveau contrô le; cette  v ignette  
n 'est cependan t valable que pour 
l'éclairage, précisém ent. M.-H. K.

ü
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m unal, an im a teu r de l ’o rgan isation  
de cette  exposition, eu t des paroles 
b ien  pensées pour s ignaler l’im por­
tance  hum aine de ce tte  m an ifesta ­
tion. MM. P. D uvanel e t L. Je a n n e ­
re t  ex p rim èren t eux  aussi leu rs con­
v ictions au  su je t de la  n a tu re  e t de sa 
p rotection.

Il fau t vo ir cette  exposition, ou ­
v e rte  ju sq u ’à sam edi prochaiii. La 
v ision de feuilles séchées, é ta lées su r 
des supports bien adap tés, au  verso  
desquels on peu t lire  les nom s de fa ­
m ille, l ’orig ine e t la  p rovenance, 
é tonne b ien  des specta teu rs. On ap ­
p rend  l’existence dans n o tre  can ton  
d ’espèces peu  nom breuses, e t d ’au tres, 
exotiques, p lus ra re s  encore.

M. V irgile H uguenin, m ycologue 
av e rti e t en thousiaste , stim ule  l’in té ­
rê t  pou r la fo rê t p a r  la  p résen ta tio n  
d ’une p léiade de cham pignons de 
n o tre  région.

Q uan t aux  m inéraux , ils ré jou issen t 
les yeux de tous, ta n t p a r  leu rs  
fo rm es géom étriques aux  accointances 
m athém atiques que p a r  les effets du 
polissage qu i m e tten t b ien  en va leu r 
les aspects décoratifs. Issus de la  ro ­
che e t de l ’eau, ce rta in s  d ’en tre  eux  
détachés de nébuleuses ou d ’astres  
inconnus, ces m inéraux  bous p résen ­
te n t une  belle  v arié té  de couleurs.

E n outre, sam edi, dans le cadre de 
ce tte  exposition, nous avons assisté  à 
la  p résen ta tio n  du film  « Nous a u ­
tre s  Fossoyeurs », réa lisé  p a r  M. J.-L . 
N icollier, cinéaste  à Genève. Belles 
im ages de la n a tu re : a rb res, fleu rs  
e t f ru its  aux  couleurs des p lus ag réa ­
bles, oiseaux, an im aux  sauvages e t 
poissons, qui, ap rès le  passage des 
a ttr ib u ts  de la  techn ique m écanique, 
ag issan t sous les auspices de la  c iv ili­
sa tion  de l ’argen t, d isparaissen t, m eu­
ren t, en laid issan t. E nfin, p a r  le  r a f ­
fin em en t des gaz e t des fum ées, l ’ex is­
tence physique de l’hom m e est en 
péril. Puisse ce signal d ’a la rm e ê tre  
p ris  au  sérieux. J. B.

CARNET DU JOUR
LA CHAUX-DE-FONDS

C e so ir  au Théâtre: « G uerre e t  Paix au  
C afé S n e f f le » , p a r  la C o m p a g n i e  J a c q u e s  
Vie l le ,  u n e  p i è c e  d e  R ém o  Forlan i , a v e c  
F ranço is  M a i s t r e ,  Paul Villé, F r a n ç o i s e  Fleu- 
ry, A n t o i n e t t e  M oy a ,  R o g e r s ,  e t c .  L o c a t io n :  
T a b a t i è r e  d u  T h é â t re .

C in ém as: CORSO, 20.30, «Airport»  — EDEN, 
20.50, «Tris tana»  —  PLAZA, 20.30, «Des F ra i s e s  
e t  d u  S a n g  — RITZ, 20.30, « In g r id ,  l e s  M y s­
t è r e s  d e  la Vie» — SCALA, 20.30, «Un N o m m é  
C a b l e  H o g u e .

D ivers: THÉÂTRE, 20.30, « G u e r r e  e t  Paix  
au  C a fé  Sneff le »  — MUSÉE DES BEAUX-ARTS, 
10.00 à  12.00, 14.00 à 17.00, a r t i s t e s  d u  c a n ­
to n  d e  N e u c h â t e l  e t  O s c a r  W igg l i ,  s c u l p t e u r
— GALERIE ADC, 14.00 à 21.00, e x p o s i t i o n  
d e s  m a q u e t t e s  e t  p l a n s  d u  fu tu r  m u s é e  d e  
l’h o r lo g e r i e .

P harm acie d 'o f f ic e :  C a r l e v a r o ,  a v e n u e  Léo- 
p o ld - R o b e r t  81 ( d è s  21.00, té l .  11).

S e r v i c e  d ' u r g e n c e  m é d i c a l e  e t  d e n t a i r e :  
té l .  2 10 17.

LE LOCLE
D ivers: SALLE DU MUSÉE, 20.00, c o n f é r e n c e ,  

«La f lo r e  p r o t é g é e  d u  c a n to n  d e  N e u c h â te l»
— BATIMENT DU MUSÉE, 14.00 à 18.30., 19.30 
à 22.00, e x p o s i t i o n  na tu re .

Pharm acie d ’o ff ic e :  B r e g u e t  ( d è s  21.00,
té l .  17).

P e r m a n e n c e  m é d i c a l e  e t  d e n t a i r e :  té l.  17.

N E U CH A T E L
C in ém as: APOLLO, 15.00, 20.30, «Le P i s to n ­

né» — ARCADES, 20.30, «Les C h o s e s  d e  la 
Vie» — BIO, 20.45, «L 'Invitée»;  18.30 «Love»
— PALACE, 20.30, «Le G r o s  Malin» — REX,
20.30, «L'Homme au  P ince au  d 'O r»  — STUDIO,
20.30, «Le C œ u r  a u x  Lèvres».

Pharm acie d ’o ff ic e :  Car t , r u e  d e  l 'H ô p i ­
tal ( d è s  23.00, té l .  17).

m

0  D’un téléphone que nous avons 
eu de M. J. C urtit, conservateu r du 
M usée d ’horlogerie de La C haux- 
de-Fonds e t qui reço it les hôtes à 
l ’exposition  de l ’In s titu t suisse de 
la  V illa M arain i à Rome, le cor­
tège des visiteurs ne cesse pas, e t 
les p lus hau tes au to rités  rom aines 
e t vaticanes, ainsi que la popu la­
tion  rom aine elle-m êm e, on t tenu  
à  ren d re  une visite trè s  a tten tive  
à  ce qu ’ils considèren t comme une 
véritab le  exposition  d ’a r t  (à la 
V illa M édicis, siège de l ’A m bas­
sade de F rance, il y a une exposi­
tion  d ’A lberto  G iacom etti, d ’o ri­
gine grisonne). En effet, pour les 
R om ains comm e pou r nous, les 
chefs-d ’œ uvre  de form e, de m éca­
n ique e t de g ravu re  q u ’on leu r 
p résen te  on t la  p lus hau te  réun ion  
de tous les arts , sciences e t tech ­
niques.

9  C’est m ei'credi 4 novem bre que 
l ’Ita lie  a sa F ête  nationale . La Co­
lonie ita lienne  chaux -de-fonn iè re  
s’est en tendue avec le Souvenir 
frança is  e t avec la  Société du 
1er A oût pour q u ’ensem ble ils cé­
lèb ren t à la  fois les v e rtu s  dém o­
cra tiques e t l’am our du  pays, e t 
ren d en t hom m age aux  m orts pour 
la  défense de la  libe rté  d u ra n t les 
deux guerres m ondiales, e t pour 
les F rançais, pen d an t celle de 
1870-1871, dont c’est précisém ent le 
centenaire le 8 novem bre. Le pro­
gramme sera d’une extrêm e sim ­
plicité e t d ’a u ta n t p lus ém ouvant: 
à  9 h. 30, hom m age aux  m orts 
suisses au  P a rc  du M usée. Pu is 
d ép a rt (sans cortège) aux  m onu­
m ents aux  m orts ita lien  e t français 
au  cim etière. De brèves allocutions 
seron t prononcées e t des gerbes 
déposées de la  p a r t des tro is asso­
ciations.

9  A u jou rd ’hui, 16 classes des écoles 
secondaires e t les élèves de 5e 
année des écoles p rim aires on t pris 
p a r t  aux nettoyages de dépôts d’or­
dures clandestins et de nos forêts.

O  Le Mânnerchor Sângerbund a 
présenté un excellent spectacle. —
Sarnedi soir, à .la  M aison d u  Peuple, 
les Suisses a llem ands av a ien t r é ­
pondu  en  g rand  nom bre à  l ’in v i­
ta tio n  du  Sângerbund , e t ils ne 
fu ren t pas déçus. Le spectacle, 
composé de chan ts popu la ires se r­
vis p a r  d ’excellen ts chan teu rs, aux  
ry thm es assurés, é ta it fa i t pour 
p laire.

Sous la  bag u e tte  d ’O. G eiser, 
no tre  chora le  locale f i t  p reuve de 
beaucoup d ’aisance e t re çu t la  r é ­
com pense que  lu i v a la it sa  soi­
gneuse p répara tion . I l est bon de 
d ire  que l ’in te rp ré ta tio n  du  « J a -  
gerchor », de l ’opéra « D er F re i-  
schütz  », chan t de  G rindelw ald , 
av a it m agn ifiquem en t lancé la 
soirée. Le duo de jod le rs S onja  
A ebi e t F irm in  Jaun , de B ienne, 
accom pagné p a r  M mc Sauser, s’est 
ta illé  u n  succès m érité . E nfin, nous 
avons reg re tté  de ne pas com ­
p ren d re  la  langue a llem ande con­
fédérée, ca r les r ire s  que  sou levait 
le  con férencier hum oriste  Em il 
B ru n n e r’s é ta ien t aussi francs que 
sonores.

L ’O rchestre  O rig inal K apelle  
B ernerland , Steffisbourg , après 
s ’ê tre  fa it en ten d re  d u ra n t le spec­
tacle, a  conduit la  danse de m a­
n iè re  à e n tra în e r  jeunes e t m oins 
jeunes su r le  podium . E. F.

©  H ier, à  5 h. e t à 20 h., des dé­
chets déposés su r le tro tto ir  e t la 
chaussée p rovenan t de l’incendie 
de l’im m euble Soleil 3, se sont ral­
lumés. Les prem iers secours son t 
in tervenus.

#  Selon des in form ations recueil­
lies auprès des responsables, la  pé­
tition lancée p a r  le Com ité G ym ­
nase pou r p ro te s te r  con tre  le défilé 
m ilita ire  qu i a u ra  lieu le 21 novem ­
b re  prochain , a u ra it dé jà  recueilli 
quelque 1300 signatures.

0  H ier, à 9 h., un  ouv rie r de la 
m aison M eyer-F ranck , M. F élix  
M angiarano, âgé de 26 ans, é ta it oc­
cupé au  chargem en t d ’un  w agon de 
ferra ille , qu i se tro u v a it à la  h a u ­
te u r  du  ponton  de chargem en t en 
béton que cette  en trep rise  u tilise  au  
bas du côté est du  G rand-P on t. 
L’ouv rie r s’é ta it ren d u  au  bou t de 
ce w agon pou r en  a ssu re r le  rem ­
plissage to ta l, il se tro u v a it ainsi 
p resque sous les iso la teu rs chargés 
d ’a ssu re r la  sécu rité  de ce trava il, 
et M. Mangiarano ne s’explique pas 
comment il a pu entrer en contact 
avec la ligne électrique. Il a  été 
g ravem en t b rû lé  à l ’av an t-b ra s  
droit. C et acciden t a p rovoqué un  
cou rt-c ircu it. E spérons qu ’aucune 
com plication in te rn e  ne v ienne ag ­
g rav e r l’é ta t de san té  du blessé. Les 
en quê teu rs  CFF p ren d ro n t toutes 
les m esures nécessaires pou r év ite r 
le re to u r d ’un  te l accident.

SAINT-IMIER

0  Les actionnaires de la  Société 
de B oulangerie S. A. ava ien t décidé 
la ven te  de l ’im m euble ren fe rm an t 
le labo ra to ire  e t le  m agasin, ainsi 
que quelques logem ents, en m ai 
1969. R écem m ent, ils décidèrent, 
non sans m élancolie, de dissoudre 
la société qu i av a it p lus de cent 
ans d ’existence, p u isq u ’elle fu t 
fondée en  1835 dans le  b u t de 
vend re  le  p a in  à un  p rix  in fé rieu r 
à celu i p ra tiq u é  e t de fa ire  b éné­
fic ier les é tab lissem ents e t in s ti­
tu tions de b ienfaisance de dons. 
Ce n ’est que p lus ta rd  q u ’elle se 
constitua  en société anonym e. Les 
ac tionnaires app ro u v èren t l ’acte 
au then tique  de dissolution. L ’as­
sem blée p erm it à  M. S tam pfli de 
rem erc ie r ses co llabora teu rs une 
d e rn iè re  fois. U ne u ltim e fois, on 
apprécia  le  trad itio n n e l gâ teau  au  
from age o ffe rt p a r  l ’actuel bou­
lan g er-p â tiss ie r de ce qu i fu t la 
Sociale.

#  La Société d ’ornithologie orga­
nise u n  exposition  à  la  salle Coop, 
à la  rue  du Pont, les 7 e t 8 novem ­
bre. O n y v e rra  p lus de 450 su je ts  : 
poules, lapins, pigeons. U n stand  
se ra  sp éc ia lem en t1 am énagé pou r la- 
p ro tec tion  des oiseaux.

#  Le pont qui surplom be la Suze 
e t perm et d ’a tte in d re  le q u a rtie r  
du P o n t ne p résen te  p lus suffisam ­
m en t de sécurité . I l sera  recons­
tru it  e t é larg i avec adjonction  
d ’un  tro tto ir.

FONTAINES

0  A la  su ite  de la  dém ission de 
G aston Sunier, le camarade Yves 
Jordan a été élu conseiller général 
su r  proposition du P a rti socialiste.

LAUFON

#  Le corps de M. M. Caso, 40 ans, 
a  été retrouvé dans la B irse  p rès 
de Laufon. I l y  ava it une quinzaine 
de jo u rs  que la victim e, qui h ab i­
ta it  R einach, ava it d isparu .

MOTIERS

#  U n chasseur du V al-de-T ravers, 
M. H. B. a é té  condam né à une 
am ende de 30 fr., à  ve rse r 200 fr. 
d ’indem nité  à l ’E ta t e t à  payer 
34 fr. 50 à l’E tat. Son chien avait 
mis à mal un faon.

LA BRÉVINE

#  Le b ru it cou rt dans la  vallée  de 
L a B rév ine  qu’un ferm ier aurait 
gravement mouillé du lait. Le
m ouillage a u ra it a tte in t la  p ro p o r­
tion  de 37 °/o, ce qui est énorm e. 
U ne enquête  se ra it en couïs.

FONTENAIS

9  P o u r succéder à J. Sassé, élu  à 
la  m airie, le  P a rti socialiste de F on- 
tena is a désigné A lexand re  Coul- 
lery , au x  fonctions de conseiller 
com m unal.

Neuchâtel: Un budget qui ne satisfait pas la gauche
Le Conseil général de N euchâtel 

s ’e s t longuem ent occupé lu n d i soir 
d u  p ro je t de budget, qui p révo it des 
dépenses pou r un  m on tan t de 80 m il­
lions de francs environ, et un  déficit 
au com pte de varia tio n  de la fo rtune  
de p lus de 2 m illions de francs. Au 
vote, le  rap p o rt a é té renvoyé à  la 
Comm ission financière  p a r  20 voix 
libéra les e t radicales, les groupes 
socialiste e t pop iste  s ’abstenan t. Le 
conseil a  repoussé, ap rès  une longue

discussion, un  p ro je t de tax e  d ite  de 
la  santé, p résen té  p a r  le  groupe po­
p iste  en vue de d im inuer le  déficit 
de l ’hôp ita l de la  ville, et qu i a  été 
qualifié  d ’inéquitab le . En revanche, 
un  postu la t socialiste a é té accepté, 
con tre  l ’avis du  Conseil com m unal. 
Il dem ande l ’é tude  d ’une collaboration 
régulière , dans le  dom aine de la 
gestion électronique, en tre  la ville et 
l ’E ta t, ainsi q u ’en tre  la  v ille  et 
d ’au tres  com m unes.
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CHRONIQUE GENEVOISE

Deux professeurs d’université prennent 
position contre le bang sonique

A l'Harmonie nautique

D’une saison à l’autre
Par la voie d’une initiative popu­

laire, un comité suisse préconise 
l’interdiction du vol des avions super­
soniques civils sur le territoire de 
la Confédération. Ainsi, parallèlement 
à d’autres pays européens, la Suisse 
envisage d’écarter définitivem ent cette 
nouvelle forme de nuisance.

A côté des dégâts occasionnés aux  
biens im m obiliers, dégâts im portan ts 
et vérifiés, e t des répercussions su r 
les anim aux, les incidences du bang 
supersonique su r la  san té  e t les con­
d itions de vie de la  population  p a ­
ra issen t actuellem ent inquiétan tes.

Les in s titu ts  un iversita ires de m é­
decine sociale e t p réven tive  (dont 
une des missions consiste à é tud ier 
les conditions favorables au  m ain tien  
de la  san té  e t du b ien-être) on t le 
devoir de s’exp rim er n e ttem en t à  ce 
su je t au jo u rd ’hui.

I. P a r  su ite  d ’un  développem ent 
technologique im parfa item en t con­
trôlé, le  nom bre et la  d iversité  des 
nuisances e t des con tra in tes affec tan t 
les hom m es ne cessent d ’augm enter. 
La m ajeu re  p a rtie  d ’en tre  elles sont 
susceptibles d ’e n tra în e r des troubles 
occasionnels, parfo is des désordres 
durables, éventuellem ent de véritab les 
m aladies ta n t physiques que m entales. 
Certes, on ne connaît guère les lim ites 
de ce que peu t suppo rte r l ’ê tre  h u ­
m ain, com pte tenu  des diverses p ro ­
tections o ffertes p a r l’hygiène, la  m é­
decine et certa ines techniques elles- 
m êm es. En fait, lo rsqu’il n ’est pas 
possible de m esu rer exactem en t le  
risque, il s’ag it de l ’évalue r à sa  ju s te  
m esure e t de te n te r  néanm oins d ’en 
env isager tous les effets nocifs pos­
sibles. C’est incontestab lem ent le cas 
du  « bang » provoqué p a r  les fu tu rs  
avions supersoniques civils.

II. Si l ’on ne possède pas encore 
les données scientifiquem ent et s ta ­
tistiquem ent m esurables, à p a r t  quel­
ques expériences en trep rises d ’o rd i-

Chaque année, il e st d ’usage que les 
m em bres des comm issions adm inis­
tra tives des établissem ents hosp ita­
liers dépendan t d irec tem en t de l ’E ta t 
se réun issen t pour en tendre  un  exposé 
de circonstance su r la  prévoyance 
sociale e t la  san té  publique. C ette a n ­
née l ’on innovait, puisque la  presse 
é ta it invitée à  cette  séance qui eu t 
lieu vendred i en début de soirée dans 
l’am phithéâtre  des policliniques e t 
sous la présidence de W illy Donzé, 
v ice-présiden t du Conseil d ’E tat, le ­
quel est, de p a r  ses fonctions, le  p ré ­
sident en titre  de toutes les com m is­
sions adm in istra tives partic ip an t à 
cette réun ion  annuelle.

D ans son exposé in troductif, W. 
Donzé a relevé que les m em bres de la 
Comm ission adm in istra tive  de l’H ôpi­
ta l de géria trie  assista ien t pour la 
p rem ière fois à cette réunion. Puis, il 
donna la p rim eu r à l’assistance ■ d ’une 
nouvelle qui, si elle est à  c lasser dans 
la catégorie des m auvaises nouvelles, 
n ’en rep résen te  pas m oins une m e­
sure indispensable à une gestion nor­
m ale de l’H ôpital cantonal e t de la 
Clinique psychiatrique de B el-A ir. Il 
s ’ag it de la hausse des ta rifs  d ’hospi­
ta lisation  décidée le m atin  mêm e p a r 
le Conseil d’Etat.

A ctuellem ent la jou rnée d ’hosp ita­
lisation coûte plus de 150 fr., elle é ta it 
de 30 fr. il y a v ingt ans, elle sera de 
près de 170 fr. l’an prochain. (Préci­
sons en passant qu’au budget 1971, la 
subvention de l ’Etat s’élève à 7G m il­
lions, contre 70 millions en 1970 et 
62 millions en 1969, réd.)

L’augm entation  décidée p a r le Con­
seil d ’E ta t varie  en tre  5 et 15 fr. p a r 
jou r su ivan t les catégories ou classes. 
Un am énagem ent spécial a é té p révu  
pour les personnes âgées qui, après 
un mois d ’hospitalisation, paieron t le 
m ontan t du ta r if  actuel, soit 25 fr. 
(A noter que le service d’assistance 
médicale reçoit une subvention de 
l'Etat qui permet à ce service de pren­
dre à sa charge les frais d’hospitalisa­
tion de nombreux malades qui n’ont 
pas les moyens de payer. Le montant 
pris en charge par le SAM et non 
remboursé s’est élevé à 1,8 million en 
1969, réd.)

RECRUTEMENT DES MÉDECINS : 
DIFFICULTÉS CROISSANTES

Inv ité  d’honneur de cette  soirée, 
A ndré C havanne, conseiller d ’E tat,

na ire  au  moyen de « petits  » avions 
m ilitaires, il est nécessaire de rappeler 
les points su ivan ts :
®  sitôt franch i le  « m u r du  son », la 

détonation  e t l ’effet rie surpression 
déclenchés p a r  le « bang » ne s’a r ­
rê ten t pas à ce passage; su r to u t le 
tra je t  du  vol supersonique, ils sont 
ressen tis au  sol su r u n  d iam ètre  
v a rian t en tre  80 e t 130 km. de 
largeur, selon l ’a ltitude  de vol de 
l ’appareil. C’est d ire  l ’im portance 
de l ’effectif des populations 
a tte in tes  p a r  un  seul survol, m êm e 
s’il ne s’ag it que d ’u n  tra n s it au - 
dessus du  te rrito ire .

%  P roportionnel au  volum e de l’ap ­
pareil, le  phénom ène provoqué p a r 
des avions de ligne se ra  donc b ien 
p lus v io lent que celui don t sont 
coutum iers les appareils m ilita ires 
actuels.

Q  Grosso modo, une a tte in te  à la 
san té  p eu t ê tre  envisagée de deux 
m anières :

1. Directement, par l’intermédiaire 
du systèm e nerveux central et 
végétatif (sursauts, peur, insom­
nies, névroses, etc.) et par l’inter­
médiaire des systèm es circulatoire 
et respiratoire ; c’est dire combien 
seront vulnérables certaines caté­
gories de malades en plus des 
enfants, des vieillards et peut-être 
même des femmes enceintes ;
2. Indirectement, par les accidents 
résultant du sursaut et les sinistres 
provoqués par les dégâts divers : 
vitres cassées, toits ou murs écrou­
lés, avalanches déclenchées, etc.

Si l’on adm et, avec l ’O rganisation  
m ondiale de la  santé, que la  san té  se 
défin it « non pas seu lem ent comme 
l ’absence de m alad ie  e t d ’in firm ité , 
m ais comme u n  é ta t com plet de b ien - 
ê tre  physique, m oral e t social », alors 
les inconvénients du  « bang » su r les

chef du D épartem en t de l ’in struction  
publique, devait e n tre ten ir  le  nom ­
b reux  audito ire  des d ifficu ltés crois­
san tes du recru tem en t de m édecins, 
don t la  sa tu ra tion  de n o tre  hôpital 
un iversita ire  est l ’un  des aspects. 
P ou r les conférences un iversita ires 
suisse e t rom ande, a précisé A. C ha­
vanne, ces d ifficultés sont la  préoccu­
pation  constante, ca r elles nous con­
duisen t au  « num erus clausus » qui 
sera  mis en p ra tique  dès l ’année p ro ­
chaine, c’e s t-à -d ire  que des sélections 
devron t ê tre  faites, ce qui ne sera  pas 
chose facile, de p lus cette  conception 
peu réconfortan te , qu i nous heurte , 
crée elle aussi des difficultés. A ctuel­
lem ent, les é tud ian ts en  m édecine 
é trangers, ceux qui ne sont pas régu ­
lièrem en t dom iciliés à  G enève, sont 
adm is au  com pte-gouttes ; m ais ce 
n ’est pas de là  q u ’il y  a de grosses 
d ifficultés. T out au tre  est l’épineux 
problèm e des é tud ian ts rom ands que 
la Facu lté  de m édecine de G enève a 
la  responsabilité fédérale de form er. 
Des restric tions ont dé jà  é té opposées 
à l’adm ission d ’étud ian ts confédérés. 
E n effet, su r les 150 é tud ian ts adm is 
en m édecine cette  année, le tie rs 
d ’en tre  eux, don t la  p lu p a rt nous 
v iennen t des G risons e t du  Tessin, 
on t é té p révenus q u ’il n ’é ta it pas ce r­
ta in  q u ’ils pu issen t te rm in er leu rs  
études à Genève, fa it qui situe assez 
exactem en t l’am pleur du problèm e 
que nous aurons à résoudre d ’ici peu.

P lusieurs solutions on t é té  env isa­
gées su r le p lan  suisse ; écla tem ent de 
l ’enseignem ent m édical dans les un i­
versités de Fribourg , de B erne et de 
S ain t-G all, l’hypothèse très éven­
tuelle d ’une prise  en charge p a r  la 
C onfédération  des facu ltés de m éde­
cine, solution qui soulève b ien des 
difficultés. A. C havanne n ’a, dans son 
exposé, qu ’effleu ré  un  problèm e, hé­
rissé d’obstacles difficiles, que les au ­
to rités civiles e t  un iversita ires de 
no tre  pays au ro n t à résoudre dans 
un très proche avenir. D’ailleurs, le 
m ag istra t socialiste n ’avait pas d ’au tre  
p réten tion  que celle d 'évoquer l’en ­
sem ble de la question du difficile 
recru tem en t de m édecins e t d ’inv iter 
chacun à la  réflexion. D ans la dis- 
cusion qui suivit, le chef du D épar­
tem en t de l ’in struction  publique ré ­
pondit aux observations des profes­
seurs W. G eisendorf, doyen de la 
Faculté de m édecine, R.-S. Mach e t

conditions de vie d ’une grande partie  
de la  population  rep résen te ron t effec­
tivem en t une  a tte in te  à la  santé.

III. En supposant que l’on m ette 
dans l ’un  des p la teaux  d ’une balance 
à la  fois les énorm es in té rê ts  éco­
nom iques investis dans les vols su p e r­
soniques, le p restige qu ’y a ttachen t 
certa ines nations et le gain de tem ps 
o ffert à  une clientèle choisie et que 
dans l ’au tre  p la teau  de la balance 
on accum ule les a tte in tes à la  santé 
d ’une p a r t e t les dégâts m atérie ls 
constatés d ’au tre  part, on est en dro it 
de se dem ander com bien de tem ps 
les vols supersoniques, dont on a t­
ten d  le débu t pour les années 1971 
e t 1972, seron t tolérés.

E n  conclusion, les m édecins sous­
signés voudra ien t ren d re  a tten tifs  
leu rs  citoyens non seu lem ent sur 
l ’im m inence de ce danger, m ais aussi 
su r le fa it qu ’il est possible d ’y p a re r 
en tièrem en t et défin itivem ent à 
l’avance, à l ’opposé de certa ines n u i­
sances comm e les pollutions, si bien 
installées dans notre -environnem ent.

Professeur Olivier Jeanneret, 
Institut de médecine sociale 
et préventive de l’Université 
de Genève.

Professeur Armand Delachaux, 
Institut de médecine sociale 
et préventive de l ’Université 
de Lausanne.

N. B. — On peu t signer les listes 
d ’in itia tive  dans une cen ta ine de m a­
gasins de Suisse rom ande, pour la  
p lu p a rt des pharm acies ; ils sont si­
gnalés p a r  des affichettes en v itrine.

Le secré ta ria t rom and du comité 
(In stitu t de la  vie, 21, avenue Eug.- 
Lance, 1212 G rand-L ancy) tien t à d is­
position des listes de signatures ainsi 
q u ’une brochure de 12 pages résum an t 
l ’essentiel de la  question. ,

D élai de re to u r des listes au  secré­
ta r ia t : 10 novembre 1970 au plus tard .

J. Favre, ainsi que M. V ernet,, m em ­
bre  de la Comm ission de l’hôpital. 
O utre les questions évoquées, chacun 
s’est p lu  à souligner la  parfa ite  con­
naissance de la  situa tion  e t des p ro ­
blèm es un iversita ires en général du  
responsable de l ’in struction  publique 
de n o tre  canton.

*  *  *

A u cours du  repas qui su iv it dans 
une salle située au 10e étage de l’H ô­
p ita l cantonal, le p résiden t W. Donzé 
a m arqué de façon tangible le passage 
de tro is m em bres au sein de la  
Comm ission adm in istra tive  de l ’hô­
pital, qu i se re tire n t après p lusieurs 
années de fonctions, soit dans l ’ordre  
Mme A nnie D uckert, Ch. D ulex et 
R oger M eylan, qui reçu ren t une 
channe aux  arm es de la R épublique, 
tém oignage de leu r dévouem ent. En 
leu r nom, le d ern ie r nom m é rem ercia.

De p eu r d ’omissions reg re ttab les, 
je  ne nom m erai pas les personnalités 
présen tes, si ce n ’est que d ’a jou te r 
aux  nom s des deux conseillers d’E ta t 
don t il e st question plus hau t, M. le 
p rocu reu r général Jean  E ger e t la  
com pagne du reg re tté  m ag istra t so­
cialiste Jean  Treina.

J. Zd.

Une nouvelle section 
du parti

Pour répondre au vœ u de plusieurs 
militants, le Comité directeur du Parti 
socialiste genevois a approuvé la créa­
tion d’une nouvelle section qui porte 
le nom provisoire de Rive gauche- 
Campagne.

Elle englobe les douze communes 
suivantes: Anières, Cologny, Collonge- 
Bellerive, Corsier, Gy, Hermance, Jus- 
sy, Meinier, Presinge, Pupinge, Van- 
dceuvres et Choulex.

Les buts de cette nouvelle section 
sont d’étudier les problèmes particu­
liers à chacune de ces communes, 
dans l’optique du parti.

L’assemblée constitutive aura lieu 
le mardi 10 novembre, un communi­
qué ultérieur indiquera le lieu et 
l’heure.

Tout en pourvoyant a u x  besoins 
urgents de celui qui souffre, il faut  
s’efforcer de le tirer de sa misère et 
l’empêcher d’y  retomber.  B arni.

La saison 1969-1970 de l’H arm onie 
nau tique, harm onie m unicipale de la 
ville de Genève, s’est prolongée cette 
année ju sq u ’en septem bre, avec le 
concert o ffert aux  partic ipan ts du re ­
pas com m unautaire  des C han tiers de 
l ’Eglise, le  19 septem bre. C oncert d i­
rigé ad in térim  p a r  René Thévenaz, 
p rem ière  c larine tte  solo, du fa it que 
le chef a tt itré  de l ’H arm onie nau ­
tique, R obert Gugolz, ava it eu l’insi­
gne honneur d ’ê tre  appelé à siéger 
parm i les ju rés du X Ie Concours in ­
te rn a tio n a l de m usique de B udapest.

La saison ava it comm encé en beauté  
p a r  un  concert d ’une très h au te  tenue 
donné à la  Salle de concerts de La 
C haux-de-Fonds, le  19 octobre 1969. 
La N autique rem porta  ce jour-üà 
dans les M ontagnes l ’un  de ces suc­
cès qui re s ten t m arqués dans les an ­
nales d ’une société de musique.

Une p a rtie  du  program m e de ce 
concert fu t rep rise  au  V ictoria-H all le 
5 décem bre 1969, en particu lie r les 
célèbres « V ariations » su r un  thèm e 
de H aydn, de B rahm s, e t la  danse fi­
na le  du « T ricorne », de M anuel de 
Falla, dans une tran scrip tion  écla­
tan te  de R obert Gugolz.

Le m êm e concert perm it égalem ent 
d ’écouter le  « C oncerto pou r c la ri­
n e tte  en fa  m ineu r », de C arl-M aria

Inauguration 
à la Maison des Jeunes
M ercredi 28 octobre a eu lieu  à la 

M aison des Jeunes de  G enève la 
séance d ’inaugura tion  du  nouveau 
local du  Club de rencontres. Qu’est- 
ce exactem ent que le  Club de re n ­
contres ? T out d ’abord, il exerce une 
fonction d ’accueil au  sein de la M ai­
son des Jeunes; accueil de  la  popu­
la tion  en général. U n des nom breux 
bu ts de ce club est la  m ise su r p ied 
de sorties en  Suisse ainsi q u ’à l’é tra n ­
ger. Soixante personnes fon t déjà  
p a rtie  de ce tte  activité. Des pro jets 
pou r l ’aven ir ? C ertes, des discussions, 
des concerts classiques, de. jazz, etc., 
des excursions natu re llem en t. Le d ia ­
logue s’é tab lit rée llem ent à tous les 
stades de  l’échelle hum aine e t favo­
rise  une  m eilleure  com préhension des 
races, des religions. Ce Club in te rn a ­
tional de rencon tres n ’est donc pas 
seulem ent réservé  aux  jeunes, m ais 
encore une  fois il est ouvert à tous 
e t à  tou tes sans d istinction  de classe 
sociale, d ’appartenance  politique ou 
religieuse, de nationalité  e t p a r  con­
séquen t de race. U n v ra im en t bel 
exem ple de com préhension m utuelle.

R é m y  Reichen.

G E N È V E  

CAFÉ-RESTAURANT DE l ’HOTEL-DE- 
VILLE — Grand-Rue 39 -  Télé*
phone 24 99 48 • Mets et boissons  
d e  1<” choix • Deux salles pour 
so c ié tés  et banquets.

m i l  I E  É  GENÈVE

Concours en vue 
de l'am énagement de 

l'emplacement 
des halles de  l'Ile

Avis rectificatif
Le Conseil administratif d e  la ville 
d e  G en ève ouvre un concours d e  
projets en vue d e l'am énagem ent 
d e  l'em placem ent d es halles d e  
l'Ile.

Peuvent prendre part à ce  con­
cours:
— les architectes gen evo is ins­

crits au Registre suisse des ar- 
architectes, quel que soit leur 
domicile;

— les architectes confédérés ins­
crits au Registre susse d es ar­
chitectes, établis à G enève  
depuis plus de cinq ans.

Le programme du concours et les  
documents annexes sont à la 
disposition d es concurrents au s e ­
crétariat du Service immobilier, 
rue d e l'Hôtel-de-Ville 4, contre 
versem ent d'une finance d'inscrip­
tion d e Fr. 100.—.

von W eber, in te rp ré té  p a r  René T hé­
venaz.

Le 6 ju in , l ’H arm onie nau tique 
é ta it invitée à partic iper, en qualité  
de m usique d’honneur, aux  festiv ités 
organisées dans la capitale du Valais 
à l ’occasion de l ’inauguration  des 
nouveaux uniform es de l’H arm onie 
de Sion. La N autique y rem porta  un 
nouveau succès.

A G enève, neu f concerts en plein 
a ir  ont été échelonnés du 1"  ju in  au 
3 septem bre et donnés tan tô t à la 
prom enade du Lac, tan tô t aux B as­
tions.

Comme de coutum e, l ’H arm onie 
nau tique a agrém enté la cérém onie 
des prom otions des cours industrie ls 
du soir. De plus, elle o ffrit une soi­
rée  de m usique aux  pensionnaires de 
la  Maison de Vessy, le  25 juin.

Enfin, depuis quelques sem aines, 
sous la baguette  de son chef, R obert 
Gugolz, l ’H arm onie nau tique p répare  
l ’allélu ia du « M essie », de H aendel, 
14 novem bre 1970, à la  Salle du L i- 
gnon, p a r  un concert auquel partic i­
pera  l’Union des chan teu rs genevois, 
avec au  program m e, en tre  autres, 
l ’allelu ia du « M essie », de H aendel 
e t le  « C hœ ur des H ébreux de N a- 
bucco », de Verdi. (Communiqué.)

BAINS DE SOLEIL ARTIFICIEL 
POUR ENFANTS. — Le D ispensaire 
ouv rie r des Pâquis, rue de B erne 48, 
tél. 32 95 52, com m encera ses séances 
de bains de soleil artificiel le 9 no­
vem bre 1970 pour se te rm iner le 
17 novem bre.

Ces séances sont destinées aux  en­
fan ts  âgés de 4 à 10 ans, e t son t p a r­
ticu lièrem ent indiquées pour les en ­
fan ts  de san té  délicate, qu i n ’on t pas 
d ’appétit ou u n  m auvais sommeil.

Ces séances sont en tièrem en t g ra ­
tu ites e t sont soum ises à un  contrôle 
m édical. P ou r ob ten ir des renseigne­
m ents e t  p rocéder aux  inscriptions 
des enfants, s’adresser au  D ispensaire 
ouvrier des Pâquis, rue  de B erne 48, 
tél. 32 95 52, avan t le 6 novem bre.

A. \>
O f f r e s  d ’e m p l o i

VILLE KE i  IE N È V I

U n e  inscr ipt ion  p u b l iq u e  e s t  o u ­
v e r t e  e n  v u e  d e  rep ou rvo ir  un 
p o s t e  d e

mécanicien
e t  p lu s ieu rs  p o s t e s  d e

manœuvres 
spécialisés

au Service vétérinaire municipal 
et d e  l'abattoir (l

Les c a n d id a ts  d o iv e n t :

—  remplir l e s  c o n d i t io n s  f i x é e s  
par l e s  sta tuts  du  p e r s o n n e l  
e t  d e  la c a i s s e  d 'a ss u ra n ce ;

—  ê t r e  d e  n a t io n a l i t é  su i s s e ;

p o u r  le  p o s t e  d e  m é c a n ic ie n :

—  p o s s é d e r  le  cert if icat  f é d é r a l  
d e  c a p a c i t é  d e  m é c a n ic i e n  e t ,  
si p o s s i b l e ,  a vo ir  q u e l q u e s  
a n n é e s  d e  p ra t ique;

p o u r  le  p o s t e  d e  m a n œ u v r e  s p é ­
c ia l i sé :

—  p o s s é d e r ,  si p o s s i b l e ,  le  p e r ­
mis d e  c o n d u ir e  pour p o id s  
lourds.

Pour to u s  r e n s e ig n e m e n t s :  
s 'a d r e s s e r  à l'O ff ice  du p e r s o n ­
n e l  (tél.  26 72 11, in terne  351 ou  
357).

Le s e c r é ta ir e  g é n é r a l  du  
C on se il  administratif:

R. MÉROZ

Des graves problèmes hospitaliers au difficile 
recrutement de médecins

/



®  LE PEUPLE -  LA SENTINELLE Mardi 3 n o v em b re  1970

V A U D

LES CIRCONSTANCES DE LA VIE POLITIQUE
CHAVANNES-LE-VEYRON 
QUAND CESSERA L ’ANARCHIE?

D ans le « G utem berg  », jou rna l 
de la  Fédéra tion  suisse des typo ­
graphes, il é ta it reproché récem ­
m en t aux  paysans, avec une cer­
ta ine vivacité, m ais non sans r a i ­
son, d ’avoir voté contre  l’in itia tive 
su r le d ro it au logem ent.

D ans une réponse à cet article, 
le « Pays vaudois », organe officiel 
du PA I, déclare no tam m ent :

« Au lieu de se je te r à la tê te  et 
dans la presse des reproches sans 
fondem ent, locataires e t paysans 
do iven t p rend re  contact e t s’en ­
tend re  pour une solution efficace 
du problèm e foncier. Sans quoi 
nous n ’obtiendrons ni logem ents à 
loyer abordable, ni ag ricu ltu re  re n ­
table. »

Nous partageons su r ce point 
exactem en t les vues de no tre  con­
frè re  du PA I. C ependant une ques­
tion  se pose, lancinan te , dans tou t 
dialogue en tre  o rganisations de 
consom m ateurs, o rganisations sy n ­
dicales ou organisations de gau ­
che e t agricu lteurs. Qui rep résen ­
te n t v ra im en t ces dern iers ? Qui 
su iven t-ils  ? E st-ce le PA I, est-ce 
le PAB, est-ce le P a rti radical, 
est-ce  l’U nion des producteu rs ou 
l’U nion suisse des paysans, est-ce 
d ’au tres  encore ?

Si avec certa ines de ces unions 
ou avec certa ins de ces p artis  un 
accord est possible, il ne l’est guère 
avec d’au tres. C’est pourquoi il se ­
r a i t  souhaitable que la g rande 
m asse des paysans com prennent — 
comme quelques-uns de leu rs le a ­
ders l’on t dé jà  fa it — q u ’il est n é ­
cessaire d’a rr iv e r à une certa ine  
un ité  de vues. En effet, a u ta n t que 
régnera  l’«anarchie» actuelle, toute 
négociation avec les m ilieux ag ri­
coles s’achoppera à  leu r faiblesse 
s truc tu re lle  e t idéologique comme 
à  leu rs opinions p a r  trop  d iv er­
gentes.

YVERDON
LES NON-INVITÉS

Comme nous le relevions récem -

m ent, le « Jo u rn a l d’Y verdon » a 
ouvert un débat très in téressan t 
su r la cultu re . D ans une des d e r­
nières pages qu ’il lui a consacrée, 
nous avons re tenu  ces lignes d’une 
le ttre  d ’un lec teu r :

« T out d ’abord, e t ceci n ’est pas 
p ropre à vo tre  jou rnal, m ais à bien 
d ’au tres  qui se sont dé jà  penchés 
su r cette question, on doit consta­
te r  que jam ais on n ’invite à ces 
colloques ou forum s les personnes 
qu i sont d irec tem en t intéressées, 
c’e st-à -d ire  l’ouvrier lui-m êm e. E t 
quand  je dis l’ouvrier je  tiens à 
souligner que je  ne pense su rtou t 
pas à son délégué quel qu ’il soit 
(président ou secrétaire  syndical), 
non, je  pense à une personne prise 
v ra im en t dans la  masse...

» P ourquoi vouloir donner du 
th é â tre  d’av an t-g ard e  à  quelqu’un 
qu i n ’apprécie pas M olière ou qui 
considère M olière comm e du tou t 
v ieux  Feydau  ? Pourquoi vouloir 
fa ire  ingu rg ite r du M onteverdi à 
un  hom m e qui se sa tisfa it p le ine­
m en t de la  fan fa re  m unicipale ?

» E t p o u rtan t cette  cu ltu re  sera it 
accessible à  tou tes les couches de 
la population  si...

» Si à  l’école déjà  on ne se con­
ten ta it pas d ’un  solfège prim aire, 
d’une poésie conservatrice e t d’un 
th éâ tre  à peine effleuré.

» Si l’on com m ençait p a r  effacer 
des salles de spectacles ce sno­
bism e de gens qui se croient cu lti­
vés e t qu i trop  souvent ne sont, 
pardonnez-m oi l’expression, que 
des ânes in stru its .

» Si l’on consentait, avan t de 
vouloir élever les gens à un niveau 
qu ’on croit ê tre  le bon, on se don­
na it la  peine de se m êler à  eux  
pour essayer de les com prendre et 
j ’irais mêm e plus loin, de les aim er.

» Si l’on essayait, av an t de p re n ­
dre position contre la  télévision 
qui distille trop  de balivernes, de 
savoir pourquoi les gens son t trop  
fatigués pour s’astre ind re  à  une 
certa ine  concentration  m algré leu r 
« nom breux  loisirs » e t se conten­
ten t de leu r télé.

» Si l’on voulait égalem ent se 
rend re  com pte que beaucoup trop 
de spectacles se venden t à  des 
p rix  que ne supporte pas le budget 
d’un trava illeu r moyen. »

Il me sem ble qu’il y  a beaucoup 
de rem arques très justes dans ces 
considérations. E t à vous ?

LUTRY
LA NÉCESSITÉ D’UN PLAN 

Nous lisons dans « Coup d’Œ il », 
le bu lle tin  d’inform ations du P a rti 
socialiste de L utry , les lignes su i­
van tes parues sous la  signatu re  de 
L. B ridel :

« P lan  d’investissem ent pour les 
g rands trav au x  de la  com m une : 
collège des Pâles : 5,07 millions, 
dont 2,73 à charge de la  com m une ; 
am élioration  de l’approvisionne­
m en t en eau au  nord de la route 
des M onts-de-L avaux  : 1,67 m il­
lion (y com pris le te rra in ) ; c réa ­
tion d ’un nouveau cim etière : 
690 000 fr. (avec achat des terrains).

» Trois décisions récentes du Con­
seil com m unal qui engagent des 
som mes im portan tes. Ce ne sont ni 
les prem ières, ni les dernières...

» P a r  conséquent, des décisions 
prises au jo u r le jou r ne su ffisen t 
plus, m êm e si chaque réa lisa tion  
proposée ap p a ra ît nécessaire. Le 
tem ps est venu où, face à la m u l­
titude  des projets, il e st ind ispen­
sable de choisir les plus urgentes 
pour une réalisa tion  im m édiate, et 
de re ta rd e r  les au tres, afin de ne 
pas m ettre  la  caisse com m unale 
dans une situation  im possible.

» Ces choix ne peuven t ê tre  d é ­
m ocratiques e t objectifs que si la  
com m une propose au  Conseil com ­
m unal un  program m e pour p lu ­
sieurs années, m on tran t clairem ent 
ce qui p a ra ît souhaitable e t les 
m oyens financiers dont on dispo­
sera vraisem blablem ent. »

Ces réflexions ne sont-elles pas 
valables pour toutes les comm unes, 
pour le canton, pour la C onfédé­
ra tion  ? :P

VËBÉ.
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Deuxième concert 
de l'abonnement

A  l’issue de ce deuxièm e rendez- 
vous m usical, Jean M eylan à la tê te  
de l’O rchestre de la Suisse rom ande  
nous proposait d eu x  œ uvres de com ­
positeurs classiques, soit l’ouverture  
d’« Egm ond », de B eethoven, et le  
« Concerto en la m ajeur pour vio lon  
et orchestre », de M ozart, et deux  
œ uvres de com positeurs contem po­
rains; « Le Concerto pour violon », 
de Serge Nigg, et la su ite  de « C endril- 
lon », de P rokofiev, tiré du  « Ballet 
spectacle »...

C om m e on peu t le présum er, c’est 
par l’ouverture  d’« Egm ond » que dé­
buta ce deuxièm e concert de l’abon­
nem en t. Œ uvre poignante, ém ou­
vante, m ajestueuse, tels sont les qua­
lifica tifs  pour défin ir ce que l’on peu t 
ressentir à l’écoute de cette ouverture. 
M alheureusem ent, je  ne sais pas si 
l’on p eu t en dire au tan t de l'in terpré­
ta tion  de l’OSR. Il fa u t adm ettre  
que l’œ u vre  a été très b ien dirigée, 
m ais il m anquait, c’est certain, la 
participation  de l’orchestre, ce qui 
la rendait dépourvue de vie. Oui, le 
caractère propre de l’œ uvre  n ’est pas 
ressorti tel que l’on aurait pu  l’a tten ­
dre.

Ce fu t  u n  peu de m êm e pour le 
« Concerto en la m ajeur », de M o­
zart. P ourtant le violoniste C hristian  
Ferras sem bla avoir conquis le public. 
E st-ce par sa vir tuosité  ? Si oui, dom ­

m age, car il m e sem ble que Christian  
Ferras n ’a pas su allier la v ir tuosité  à 
la délicatesse, la finesse, la sensibilité  
qui deva ien t se dégager de ce con­
certo. L ’orchestre pour sa part m e  
donna l’im pression une fois encore 
de m anquer un  peu  de conviction.

Je crois que la seconde partie con­
sacrée à S. N igg et à S. P rokofiev a 
m ieu x  convenu à Christian Ferras et 
à J. M eylan.

En effet ,  par le concerto de S. Nigg, 
qui dem andait une v ir tuosité  peu  
com m une, C hristian Ferras a pu, une  
fo is encore, nous dém ontrer sa grande 
classe e t sa m aîtrise  absolue du vio­
lon. M ais est-ce vra im en t tou t pour 
devenir un  grand vio loniste ?

C’est par une note beaucoup plus 
optim iste  que je  vais conclure. La 
dernière œ uvre  qui figura it au pro­
gram m e n ’éta it autre que la su ite de 
« Cendrillon », de S. Prokofiev, tirée  
du « B allet spectacle ».

A lors que l’on pouva it être assez 
peu  convaincu par ce concert, il se 
produicit, dans cette dernière œ uvre, 
une m étam orphose de VOSR. Nous 
l’avons v u  reprendre v ie  e t jouer 
avec un  peu plus d’enthousiasm e. 
Jean  M eylan, qui nous ava it laissé un 
peu in d iffé ren t dans les œ uvres pré­
cédentes, a révélé son grand ta lent 
dans cette  dernière œ uvre  adm ira­
b lem en t b ien sen tie  et qu’il nous a 
fa it  rev ivre  délicieusem ent. Une soi­
rée qui s’achève m ieu x  qu’elle n ’avait 
com m encé. L au ren t Grivel.

O n  n e  sait jamais d’Andre Roussin

••rS* :Â 'A*
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Livre d e s  fleurs d a n s  le m o n d e  
entier.  M e m b re  Fleurop e t  FID. 
Im por ta teu r  d i rec t  d e  H ol lande  

e t  d 'Italie. Toute confection.

D euxièm e spectacle des tournées 
K arsen ty -H erbert, « On ne sa it j a ­
mais», d ’A ndré Roussin, est une comé­
die aim able, aux  dialogues habiles, 
aux  effets exactem en t dosés e t cal­
culés e t se dérou lan t au sein d ’une 
fam ille  contem poraine. On sait que M. 
R oussin est u n  pein tre  amusé... e t 
acide de certains m ilieux fam iliaux. 
On se souvient des « Œ ufs de l’A u­
tru ch e  » ou de la « M am m a ».

« On ne sa it jam ais » ne com prend 
avicun hom osexuel ni aucun im puis- 

i  sanV  com m e ces-deux  comédies, m ais 
un  couple désuni, don t la  m ari, G eor­
ges, s’est lassé de sa fem m e Evelyne 
p o u rtan t aim able e t jeune  pu isqu’elle 
n ’a guère p lus de qu a ran te  ans. Il a 
une m aîtresse. Elle s ’est consolée de 
son côté. L eur fille, de 17 ans, est la 
m aîtresse  de l ’am i de la fam ille, qua­
d ragénaire  m arié. E t Georges, qui 
garde de ses p a ren ts  l ’im age d ’un  
couple parfa it, apprend  b rusquem ent 
que sa m ère a trom pé son m ari. E t 
Georges n ’est pas le fils de son père.

T elle est la  situation  dont Roussin 
m anie les fils avec une v irtuosité  
certaine, encha înan t les péripéties se­
lon une psychologie exacte  b ien que 
superficielle, une évidente connais­
sance du public a im an t la  comédie 
légère, e t sachan t ju sq u ’où on peu t 
a lle r trop  loin pour effaroucher u n  
peu, pas trop, les bonnes dam es e t 
pou r sem bler ad m in is tre r une leçon 
de m orale dans un dom aine qui pou r­

ra it p a ra ître  scabreux. Mais A ndré 
Roussin est un  hom m e de goût e t son 
th éâ tre  n ’est jam ais faisandé.

Bonne in te rp ré ta tio n  avec l’excel­
len t Jean -P ie rre  B arras, le sym pa­
th ique  H erbert Noël, que j ’ai vus l ’an 
d ern ie r lors de la  création  de cette 
œ uvre à la  M ichodière. A ndré Luguet 
a rep ris  avec in fin im en t de charm e 
le rôle créé p a r  F resnay. M adeleine 
C hem inât cam pe une com position où 
elle m ontre  son hab ituelle  e t p itto ­
resque habileté. N elly V ignon justifie  

-avec fém in ité  le prénom  que porte 
son personnage, c’e s t-à -d ire  Evelyne 
e t Lise P rovin, fille de 17 ans, nous 
rappelle  qu ’à cet âge-là  on est adulte...

Salle comble.
Géo-H. BLANC.

Vente des 
épaves CFF

A SAINT-IMIER • GRANDE SALLE 
DE SPECTACLES - SAMEDI 7 NO­
VEMBRE 1970, d e  9 à  12 h. e t  
d è s  13 h. 30.

Direction du 
1er a r ro n d i s s e m e n t  CFF

Cinémas lausannois
A. B. C. T. 22 35 52 ni
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14.30, 17.00, 20.30 14 ans
Première vision su isse

LE MUR DE L'ATLANTIQUE
L 'inoubliable Bourvil d a n s  son  d e rn ie r 
rô le e t  son  d e rn ie r film, avec  P e ter Me 
Enery, Jean  Poiret, Sophie D esm arets, 

Terry Thomas

B e l - A i r Tél. 25 55 ni
■  14.30, 17.00 , 20. 

|
Un film éro ti

1  DOUZE FILI
|  Les aven tu re  

^  m oderne  C 
] é p u isé ... Vc

D0, 22.10 18 ans 
remière vision  
:o-com lque - En couleurs
ES POUR UN HOMME

s trè s  p a rticu liè res  d 'un  
a san o v a ... Il en  so rtira  
us aussi, m ais d e  rire!

|  13.45, 16.00. 18 
m  En pre 
L' Belmo

[ |  d e  Jacq u es  

[_"] Toutes

15. 20.30, 22.30 16 ans 
mière - Se sem aine  
ndo  e t Delon dans
BORSALINO
)eray  • Mus. d e  C. Bolling
E astm ancolor
faveurs su sp en d u es

| TéL 25 2 4 1 2 1 TéL 22 M 221
14.00,16.30,18 45 21 00 16 ans 

Se sem aine 
Belm ondo et Delon d an s

BORSALINO
d e  Jacq u es  Deray Mus. d e  C. Bolling 

Eastm ancolor 
Toutes faveurs su sp e n d u e s

■  Français: 14.30, 19.00, 21.00 16 ans 
*  A nglais: 17.00
1 Une jo y e u se  com éd ie  p le in e  d e  g a g s  1 

Jam es G arner, D ebb le  R eynolds,
] M aurice Ronet

ADORABLEMENT VOTRE
■  (HOW SWEET IT IS)
|  R ég ie: J. Paris M usique: P. Williams

T. 2211 44-451 | TéL 22 51 5 2 |

14.30, 17.00, 20.50 14 ans
Première vision su isse

LE MUR DE L’ATLANTIQUE
L 'inoubliable Bourvil dans son  de rn ie r 
rô le  e t son  de rn ie r film, avec  P e ter Me 
Enery, Jean  Poiret, Sophie D esm arets, 

Terry Thomas

C o l i s é e Tél. 32 51 2 5 |

I  15.00, 17.00, 20.30 16 ans
[~i Première su isse  romande
' Le d e rn ie r Ingmar Bergman

■  UNE PASSION
[ |  avec  Max von Sydow, Bibl A ndersson, 

Liv Ullman 
U  E astm ancolor - Un chef-d 'œ uvre

Eldorado Tél. 2 2 1 6 1 2 |
14.30, 17.00, 20.30 14 ans

Première vision su isse

LE MUR DE L'ATLANTIQUE
L 'Inoubliable Bourvil dans  son  d e rn ie r 
rô le e t son  d e rn ie r  film, av ec  P e ter Me 
Enery, Jean  Poiret, Sophie D esm arets, 

Terry Thomas

K f f l g f a r a r  Tél. 25 45 51 |

■ 14.00 16.15, 18.15, 20.15. 22.15 
2e sem aine • Première su isse  romande

■ Richard Harris, e x trao rd in a ire , d an s  un 
film cruel, ten d re  e t s a u v ag e  d 'E lllot

■ S ilverstein
UN HOMME NOMMÉ CHEVAL

|  Le rite  d 'in itia tio n  le p lu s hallucinant 
' jam ais vu • Avec Corina Tsopel 

|  -fan av is io n  • Technicolor • Parié franç

TéL 25 21 44*|

14 00 16.15. 18 15. 20.15. 22.15 16 ans
5e sem aine - Première romande 

Un d e s  films les  plus Im portants de  
notre  tem ps, d an s  la lignée  d e  «Z» et 

d e  -L Aveu» d 'E lio  Petrl
ENQUÊTE SUR UN CITOYEN

au -d essu s  d e  tout sou p ço n  
Avec G lan-M arla Volonté e t FI Bolkan 
^M m ^^M C annes^^^^^JjJarléJranjate^

M é t r o p o l e TéL 25 <2 22|
14.30, 17.00, 20.30 16 ans

2e sem aine • Première su isse
Parlé français ■ C ouleurs 
Franco N ero, Bud Spencer

GOTT MIT UNS
Le p lu s in c ro y ab le  récit scan d a leu se - 
m bent au th en tiq u e  - Le film principal 

com m ence tout d e  su ite

P a l a c e TéL 2215 50
14.00, 16.15, 18.15, 20.15, 22.15 16 ans

En première 
Le phénom énal, l'ex trav a g a n t, le gén ia l 

M ichel Simon
LA MAISON

d e  G érard  Brach, a v ec  Patricia d'Ar- 
b anv ille  e t  Paul P rébo is t - Venez voir 
«La M aison», v ous  voudrez  y re s te r  I 

Eastm ancolor

Ro mand ie TéL 23 47 <4~|
16 ans14.30, 17.00, 20.30

Première su isse
Deux g é an ts  réunis pour la p rem ière  
fo is l Kirk D ouglas e t Henry Fonda dans

LE REPTILE
(THERE WAS A CROOKED MAN) 

d e  Jo se p h  L. M ankiewlcz (Fav. susp.) 
Panavision  - Technicolor - Parlé français

Gorso-Renens TéL 54 00 5 s ]

R E L A C H E
Dès je u d i :
20.30 16a ns

INDIANAPOLIS...
PISTE INFERNALE

CL-hz/iié
Qualité 
Choix 

Prix avantageux

Iynedjion
l a s  r««  de  Bourg 7, L a u san n e

attention... enfants
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Armements mondiaux:
Un palier dans «l’escalade»

. L’Institu t international de recher­
che sur la paix de Stockholm (SIPRI) 
a publié son deuxième annuaire con­
sacré aux arm em ents mondiaux et au 
désarmement.

Le SIPRI a été créé en 1966 à 
Stockholm pour commémorer 150 an­
nées de paix suédoise: les fonds ini­
tiaux ont été fournis par le Parlem ent 
suédois, mais l’institu t est dirigé par 
un Conseil d’adm inistration présidé 
par l’économiste suédois G unnar 
Myrdal, sans relations avec l’E tat sué­
dois.

Le nouvel annuaire présente une 
analyse des tendances relatives aux 
dépenses m ilitaires mondiales puis 
étudie successivement: le commerce 
des armes avec les pays du tiers 
monde, la course aux arm em ents 
nucléaires et les pourparlers sur la 
lim itation des arm em ents stratégi­
ques, les niveaux des effectifs et des 
arm em ents en Europe et les pour­
parlers en vue d’une conférence sur 
la sécurité européenne, la m ilitarisa­
tion des fonds marins, les armes 
chimiques et biologiques, et les au ­
tres mesures de désarmement.

L’annuaire du SIPRI constate que 
les dépenses m ilitaires mondiales, en 
valeurs constantes, n ’ont pas aug­
menté en 1969, alors qu’elles s’étaient 
accrues de 30%  au cours des trois 
années précédentes. Pour 1968 et 
1969, le monde a consacré environ 
7 °/o du total de ses produits natio­

naux à une utilisation militaire.
Les dépenses m ilitaires de l’URSS 

et des pays satellites ont progressé 
plus vite que celles des E tats-Unis 
et des autres pays de l’OTAN.

En ce qui concerne le commerce 
des armes avec les pays en voie de 
développement, l’annuaire constate 
que les livraisons identifiées d’armes 
« m ajeures » (navires, avions, blindés 
et missiles) vers ces pays ont attein t 
en 1969 un total d’un milliai’d et demi 
de dollars, soit un peu moins que 
pour 1967 (année record) mais ce­
pendant en troisième position dans les 
années de l'après-guerre.

Dans le chapitre consacré à la sé­
curité européenne et au désarmement, 
l’annuaire du SIPRI relève une cer­
taine convergence entre les proposi­
tions de l’OTAN et celles des pays 
liés par le Pacte de Varsovie. Ce cha­
p itre étudie encore les estimations 
des forces en présence. Il met en 
doute la conception qui prévaut à 
l ’Ouest, selon laquelle les forces con­
ventionnelles de l’OTAN sont de 
beaucoup inférieures à celles des pays 
du Pacte de Varsovie. T raitan t des 
fonds marins, le SIPRI fournit un 
compte rendu des négociations con­
cernant un projet de tra ité  sur la 
dénucléarisation de ceux-ci mais 
constate que sa signification est de 
peu d’envergure. Des progrès ont été 
réalisés dans le traité de non-prolifé- 
ration  et la cessation des explosions 
nucléaires souterraines.

Accès de Berlin: 
Prochain accord RFA-RDA?

Après la tragédie de Saint-Laurent-du-Pont:
QUESTIONSLe dernier bilan de la tragédie de 

Saint-Laurent-du-Pont, dans l’Isère, 
s’élève m aintenant à 144 m orts à la 
suite du décès lundi de deux  grands 
brûlés. 106 corps ont pu jusqu’à pré­
sent être identifiés mais pour la plu­
part des autres ce sera à peu près im­
possible, les restes calcinés étan t mé­
connaissables et les vêtem ents et objets 
personnels ayant fondu dans la four­
naise. Aussi ces corps non identifiés 
seront-ils inhumés à Saint-L aurent- 
du-Pont dans un petit cimetière par­
ticulier où les familles pourront venir 
se recueillir. La date et les modalités 
des obsèques ne sont pas encore con­
nues mais il est probable qu’elles au ­
ront lieu aujourd’hui.

L’atm osphère dans le petit village 
de l’Isère est à la douleur et à la cons­
ternation tandis que se poursuit la 
m acabre opération d ’une éventuelle 
identification et de. la  mise en bière 
des derniers cadavres. Mais ces senti­
ments, la prem ière stupeur passée, 
font peu à peu place à une vague d 'in ­
dignation devant les multiples négli­
gences qui semblent à l’origine de 
cette catastrophe. Il apparaît en effet 
que le dancing Cinq-Sept ait été ou­
vert sans que le certificat de confor­
mité, du moins pour les installations 
intérieures, ait été demandé et sans 
que la m airie ait été prévenue.

Si ce fait est exact, il y a faute 
tan t de la part des gérants, dont deux 
sur trois ont trouvé la m ort dans l’in­
cendie, que des édiles locaux qui ne 
pouvaient pas ne pas être au courant 
du fonctionnement du dancing depuis 
près de six mois. L’inspection départe­
mentale des services d’incendie, pour 
sa part, n ’avait pas été avisée de la 
mise en service du club et n’avait pas 
effectué l’inspection nécessaire. Cepen­
dant, d’autres inform ations disent que

l'ouverture du Cinq-Sept s'était faite 
en toute légalité.

Autre aspect fondam ental du pro­
blème: celui du choix des m atériaux 
et des revêtem ents utilisés qui ont fait 
dire du Cinq-Sept à un pompier qu’il 
était « une boîte d 'allum ettes ». Dans 
des établissem ents de ce genre tous les 
m atériaux doivent être ignifugés. Ce 
n 'était pas le cas, bien au contraire, 
avec des plafonds en polyester, des 
fauteuils et tables en carton durci et 
des décors en plastique. Tout cela a 
été une proie de choix pour les flam ­
mes.

D’autre part, les trois associés sem­
blent avoir été obsédés par la fraude 
et la resquille, à tel point que lo r s ­
qu'un client voulait sortir quelques 
instants, on lui imposait sur la main 
un coup de tampon qui seul l’autori­
sait à rentrer. Cet état d 'esprit expli­
que sans doute aussi pourquoi tou­
tes les issues de secours, à l'excep­
tion d'une seule, étaient fermées à 
double tour. « Si les issues n’avaient 
pas été verrouillées, et sans ce maudit 
tourniquet de l’entrée principale, je 
suis certain que la plupart des clients 
auraient pu être sauvés s, a déclaré 
un des survivants de la tragédie. Ce 
tourniquet de près de deux mètres 
a été démonté par les pompiers et il 
constitue l’une des principales pièces 
à conviction de l’enquête.
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N o tre  photo: le s in is tre  a l ig n e m e n t  de  cercue ils  au G y m n a s e  de  S a in t -L a u re n t .

Un accord sur l’accès de Berlin pa­
ra ît m aintenant en vue. Les conver­
sations que M. M aurice Schumann, 
ministre français des Affaires é tran ­
gères, a eues lundi avec M. W alter 
Scheel, son homologue ouest-alle­
mand, ont fa it apparaître  une sim i­
litude de vues sur la m anière de 
tra ite r le problèm e de Berlin. Tous 
deux sont d ’accord ainsi que cela 
avait été convenu en tre M. Gromyko 
et M. Scheel, vendredi dernier, pour 
qu’un accord écrit intervienne entre 
les quatre  (Grande-Bretagne, France, 
URSS, Etats-Unis), sur les accès de 
Berlin.

Cet accord, le plus précis possible, 
porterait sur les principes généraux. 
P ar la suite, des conversations d’un 
caractère technique s’engageraient 
entre, d’une part, la République dé­
mocratique allem ande et la Répu­
blique fédérale d’Allemagne sur les 
accès de l’Allemagne de l’Ouest à Ber- 
lin-Ouest et, d’au tre part, en tre  la 
RDA et le Sénat de Berlin-Ouest sur 
le trafic de la circulation en tre la 
RDA et Berlin-Ouest. Les m esures 
pratiques sur lesquelles in terviendrait 
un accord seraient soumises à « l’ap­
probation » des quatre, déclare M. 
Walter Scheel, au « contrôle » des 

: quatre, déclare M. Schumann.
Des concessions ont été faites à la 

RFA, apprend-on de bonne source, 
lors de conversations qui ont eu lieu 
mercredi dernier à Bonn entre les 
représentants de la RDA et la RFA au 
cours desquelles a été décidée la re ­
prise du dialogue en tre les deux Al- 
lemagnes, interrom pu après les en­
trevues d’E rfurt et de Cassel. Pour 
la prem ière fois, en effet, la RDA a 
admis que les représentants de la 
RFA pourraient participer à une p ar­
tie des négociations techniques (cel­
les concernant l’accès de Berlin- 
Ouest par les Allemands de l’Ouest), 
droit qui leur avait été dénié jus­
qu’alors.

Et la  contrepartie ? On dit de bonne

D'une capita le  à l'autre...
0  Rome. — De nom breux journaux 
italiens annoncent lundi, sur la base 
d ’une nouvelle du Service de presse 
du P arti socialiste (gouvernemental), 
que l’Italie s'apprête à reconnaître la 
Chine populaire. Cette reconnaissance 
devrait intervenir dans les premiers 
quinze jours de novembre, à condition 
que de nouveaux problèmes ne soient 
pas soulevés à l’ultime réunion des 
représentants des deux pays qui, 
depuis plusieurs mois, discutent de 
la question.
0  Athènes. — L’am bassadeur de 
Tchécoslovaquie à Athènes, M. Pavol 
Majling, a tenté de se donner la mort 
au début de l’après-m idi en se tirant 
une balle de revolver dans la  bouche, 
apprend-on de source grecque bien

source que les Russes ont obtenu des 
Allemands qu’en échange de facilités 
sur les accès de Berlin la RFA re ­
nonce à sa présence politique à Ber­
lin-Ouest, autrem ent dit que le Bun- 
destag s’abstienne d’y siéger, que le 
président de la République, G. Heine- 
man, s’abstienne de s’y rendre, que 
les m inistres s’abstiennent d’y pro­
noncer des discours politiques, etc...

Il s ’agit de savoir m aintenant si les 
Russes dem anderont à la prochaine 
réunion des quatre  à  Berlin, demain, 
que cette renonciation de la politi­
que de la RFA « figure dans l’accord 
écrit », ce qui para ît vraisem blable et 
en tra înerait des délais pour la for­
m ulation de cette renonciation ou si 
cette dernière fera it l’objet d’un ac­
cord b i-la téral germano-soviétique.

Une deuxième difficulté pourrait 
surgir: les Russes ont fait dépendre la 
signature de l’application d ’un accord 
sur les accès de Berlin de la ra ti­
fication par le Bundestag du traité  
germ ano-soviétique du 12 août der­
nier sur le non-recours à la force. 
M aintiendront-ils ce préalable qui 
en tra înerait des délais quant à l’ap­
plication d’un accord su r les accès 
de Berlin ? On sera fixé sous peu.

LES ETATS-UNIS VOTENT AUJOURD’HUI

« L O I  E T  L ’O R D R E » ?
(S u i te  de  la p r e m iè re  page)

L'amalgame
Mais la technique la plus sûre 

qu’utilise le conservatisme pour m ani­
puler psychologiquement la foule, 
pour réaliser ce fam eux viol des foules 
souvent évoqué, c’est la technique de 
l’amalgame.

Le vice-président des Etats-Unis 
est passé m aître à ce jeu. Il utilise à 
la fois le taux de crim inalité assez 
effrayant des grandes villes am éri­
caines, les violences révolutionnaires 
sur les « campus » universitaires, le 
phénomène de la drogue, lamentable 
tentative d’évasion, et les excès de la 
libération sexuelle (qui a ses affairis­
tes dans la m esure où le secteur est 
rentable) pour, am algam ant le tout, 
créer un type unique de personnage, 
bien qu’au visage un peu flou : un 
agitateur hippy, barbu et chevelu, 
quelque peu détraqué dans le style 
Manson, et en même temps, doctri­
naire de Mao, de Guevara et du dia­

ble. Au bout de ce chemin, le fascisme 
peut surgir : le film américain « Easy 
Rider » décrit très bien le processus.

P ar ses attaques contre les libéraux- 
radicaux, contre la presse la plus 
bourgeoise, contre les professeurs et 
étudiants de gauche, le vice-président 
dés Etats-Unis Spiro Agnew a servi 
audacieusement les desseins de la 
réaction nixonienne. Les « gaffes » de 
M. Agnew sont des gaffes calculées.

La question est de savoir s’il n ’a 
pas dépassé la mesure. Quoi qu’il en 
soit, le président Nixon se sert très 
bien de M. Agnew. C’est lui e t ce 
n ’est pas lui. En cas d’échec, il garde 
la possibilité de se séparer de lui plus 
tard, en 1972, et il en laisse courir la 
rum eur. En cas de succès conserva­
teur, M. Agnew aura bien m érité du 
président.

Les dém ocrates  
sur la d é fe n s iv e

Face à l’offensive des conservateurs, 
l’aile libérale du P arti démocrate,

FAUTE D’ACCORD (ROYALTIES) AVEC LA LIBYE

ESSO fait partir en fumée depuis 
5 mois pour des millions de gaz libyen

Une querelle d’intérêt entre le Gou­
vernem ent libyen et l’Esso S tandard 
de Libye provoque depuis le 3 juin 
dernier un  form idable gaspillage de 
millions de dollars de gaz naturel qui 
part en fumée après un circuit com­
plexe dans l’une des usines les plus 
coûteuses du genre dans le monde.

Chaque jour, l’Esso S tandard pompe 
20 000 m3 de gaz des profondeurs du 
désert libyen jusqu’à son port pétro­
lier de M arsa Al Brega, sur la Médi­
terranée. Là, dans une usine édifiée 
au prix de 130 millions de dollars (600 
millions de francs), la compagnie li­
quéfie le gaz à des tem pératures de 
moins 50 degrés centigrades, de façon 
à ce qu’il soit prêt à être expédié en 
Italie et en Espagne, mais au lieu de 
cela, la compagnie réchauffe le liquide 
jusqu’à ce qu’il atteigne presque à 
nouveau un état gazeux, et le fait b rû ­
ler.

UNE ÉTRANGE ACTIVITÉ
Cette étrange activité qui dure 

ainsi depuis cinq mois, provient d ’un 
désaccord sur le partage des revenus 
qui devraient revenir à l’Esso et au

informée. L’am bassadeur a été trans- ! gouvernement pour le cas où le gaz
porté à l’hôpital. parviendra à ses clients européens.

Il est difficile de savoir quel est le 
manque à gagner pour les uns et les 
autres du fa it d ’une telle situation,• .j ...... 7
mais selon des spécialistes qui n ’ont 
pas d’intérêts dans l’affaire, une quan­
tité de gaz qui , pourrait rapporter 
quelque 200 millions de dollars (près 
d’un m illiard de francs) de revenus 
nets à chacune des deux parties sur 
vingt ans, part en fumée après un 
transport et une transform ation qui 
coûtent très cher.

L’ACCORD PART EN FUMÉE
L’Esso avait commencé à construire 

un oléoduc et l’usine de liquéfaction 
du gaz il y a trois ans environ, et 
avait signé un accord avec le Gouver­
nem ent libyen de l’époque pour la 
fixation des royalties. Cet accord par­
tit, lui aussi, en fumée, lorsque les 
jeunes militaires révolutionnaires 
renversèrent le roi Idriss le 1er sep­
tem bre 1969. Les contrats signés avec 
l’Italie et l’Espagne ne purent être 
respectés et ces deux pays durent 
chercher du gaz ailleurs.

Les quatre m éthaniers qui avaient 
été construits pour transporter le gaz 
liquéfié à travers la M éditerranée, ont 
été transférés sur la route de l ’Alaska,

et en Italie l’usine qui avait été édi­
fiée pour transform er à l’état gazeux 
le gaz liquide de Libye reste inem­
ployée.

Rien ne perm et de prédire que la 
situation sera rapidem ent clarifiée et 
que l’Esso pourra enfin expédier son 
gaz naturel.

Les jeunes colonels viennent de con­
clure de nouveaux accords avec les 
compagnies pétrolières opérant en Li­
bye et d’augm enter de 30 °/o leur 
royalties qui atteignent m aintenant 
1,4 m illiard de dollars (plus de 6 
milliards de francs), une somme fan­
tastique, quand on songe que la Libye 
compte moins de deux millions d’ha­
bitants.

Le gouvernement disposant d'un tel 
capital n ’est pas pressé d’accepter 
avec Esso un accord pour quelques 
millions de dollars supplém entaires si 
cet accord ne le satisfait pas pleine­
ment, ce qui semble très logique.

On peut se dem ander alors pourquoi 
Esso ne ferme pas purem ent et sim­
plement boutique. Essentiellement, ex­
plique la compagnie, parce qu’il se­
rait techniquem ent difficile de ferm er 
les installations, puis de les rouvrir 
éventuellem ent plus tard.

plus liée aux milliardaires de la côte 
et aux traditions « démocratiques » 
que les représentants des secteurs 
agressifs du capitalisme américain, a 
dans l’ensemble battu  lamentablement 
en retraite. Ses porte-parole sont di­
minués, le Parti démocrate a traversé 
une crise. Edward Kennedy est amoin­
dri par la malheureuse affaire de 
Chappaquiddick, Eugène MacCarthy 
a virtuellem ent disparu de la grande 
scène politique, H ubert Humphrey 
est hypothéqué par le passé johnson- 
nien, il n ’y a que le sénateur Muskie 
qui pourrait être le candidat des dé­
mocrates en 1972.

L’offensive « law  and order » des 
nixoniens (qui vont jusqu’à ne pas 
soutenir des éléments républicains li­
béraux comme le sénateur Goodwel! 
à New York) a bénéficié de la fai­
blesse et des concessions de l’autre 
bord.

L'inquiétude ouvrière
Mais il y a un gros nuage dans le 

ciel nixonien : la situation économique 
la montée du chômage, l’inflation. Le 
parti de la Maison-Blanche, qui béné­
ficie de l’évolution ultra-droitière du 
dirigeant syndical Meany et de quel­
ques secteurs de l’AFL-CIO qui ap­
puient en fait la guerre du Vietnam, 
doit tenir compte des réactions syn­
dicales saines. C’est la grève de 
l’United Auto Workers chez General 
Motors.

Au total, et malgré les distances 
prises par un Meany à l’égard des 
libéraux-radicaux du Parti démocrate, 
la partie n ’est pas du tout jouée au 
sein de la « middle class » des tra ­
vailleurs salariés, dont le poids est 
décisif. Le Parti démocrate a mieux 
su jouer de cette carte-là.

Le Vietnam
Enfin, il y a le Vietnam. Il est faux 

de dire qu’« on n ’en parle plus », que 
c’est devenu une question accessoire. 
Avec encore 70 soldats américains 
tués par semaine, avec 435 000 soldats 
là-bas, les masses profondes du peu­
ple américain ne peuvent que pren­
dre acte des « gestes » présidentiels 
et les confronter aux réalités. Le 
Vietnam demeure un problème am éri­
cain dont des millions d'électeurs 
sauront se souvenir. Mais un sujet 
s’imbrique dans l'autre : la crise inté­
rieure de la société am éricaine est 
inséparable des actes posés par les 
USA dans le monde.

(Le « Peuple », Bruxelles)

Robert FALONY.




